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TAi.cm que voulant faire 
paroîirecét Ouvrage dam toute 
Ja perfocHon , je devois, com- 
mencer par avoir £ honneur de 

*. .' ■ • ' • . 

le préfcmer h. Votre Ma-^ 
J' JE s TÉ, IL eut le bonheur de 
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fflalrc à, {voue. OfUgufie Père , 
pour qui il Jut compofé. Mt - 
"dans le tems ^ue les rdres ver- 
tus Àc ce gr^nd Prince l'av oient 
rendu V attente & (admirution 
des peuples , il rie dédalgnoit 
pas de faire une leBure férieufe 
d^M ^id avoit amuféj^n jEzfc 

fance. Animé y SIRE, du 
même 7e le qui fit eiareprendre . 

cet Ouvrage i je viens vous t of- 
frir aujourd'hui. Il vous fera 
un gage des vœux que formoit 

l'Auteur pour un regpe que 

rwus, voyons renaitie fous vos 

J^ix^..Pui/ie; SIRE , tout 

f é qi^i reluit déjà d^ns Votrç 

AÏaJBSTÉ , & qui fait Vefpi- 
rànce de la NMion^f ue long- 
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temsTon bonheur. Ce font les 
foûhaits ardem de <elui qui efi 
av€C Ufi t^S'profçnd rejpeâ , 

, « ^ . .... 
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Xe ttè^-biimble , très-obéilTant , 
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AVERTISSEMENT, v ' 
ârnmgement plus harmonieux des 
paroles : mais, aufli l'on avoic omis 
des chofes trcs-précieufes, & aflez 
écendues, quon a tc&kaé £dele« 
ïaenc ici fur l'original. 

h'àn à cm ne devoir pas laiiler 
l^lus longtemps à la céce oq cet Ou-^ 
Vrage une Préfece qui a paru, & 
que r Auceur de Telemaque n'a ja«»* 
mais approuvée. On a mis en (a 
^ace le Diicoufs fUivant,* où Von ^ 
cache de déveloper les beautés de- 
te Poëme , fa conformité aux règles* 
de Tarty U là fublinûcé de^ ù: mb**/ 
fale. 

On a joint à la fin dé cette Édi^ 
tion une Ode 4c T Auteur ^ compo^ 
lëe dans fa jeuneffe; Elle fera voir . 
ûm cafem! naturel pour la verfi£cji<^ 
tion. 

On a cru devoir ôter l'hiftoirtf 

d'Ariftonotis : cette Fable n'avoic 

aucun rapport au Pocme Epique de 

Telemaque ; & TAufeur n'a jama^ 

•u deffeia de l'y joindre* On S 

aiij 



• Jigiiizea by Google 



vi AVETISSEMEKT. 
idânnera au Public dans un Recueil 
de Fables du -même Auteur, qui 

pàroîEfà itiçeilaniencr 
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DISCO URS. 

DE LA 

POESIE EPI OU E ; 

ET 

D£ L'EXCELLENCE. 

DU POÊAIE 

DE TÊLEMAQUEl 

I l'on pouvoit gôucer k vérif é ortgfoe & 

^sJS^ coûte nue, elle n'auroit pas bc- 
loin pouc le raire aimer , des 
otaemefis que lui prête l'imagi* 
nation : mais fa lumière pure & délicate ^ 
ne âacc pas aScz ce qu'il y a de fentibie 
en l'homme; elle demande une attention 
qui gcne trop fon inconftance nacurellfc. 
.Pour rinftruire y il £mt lui lionnef ûoà-- 
leulcment des idées pures qui 1 éclairent* 
mais encore des images fenfîbles qui Tar- 
rêtcnt- dans une vue fixe de la vérité. 
Voilà la foucce de 1 éloquence > de la poë-* 

aiiij. 
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VÎÎf DlSCOt^RS * 

Se de routes les fciences qui font db 
• reflbrt de rimaginarion. Ceft la foiblefïè 
rhommc qui rend ces fciences nétef- 
laires. La beauté fimple & immuable de 
la vertu ne le touche pas toujours. Il ne 
fuffic point de lui montrer la vérité » il faut 
, la peindre aimable, {a} 

Nous examinerons le Pocme de Tele- 
maque félon ces deux vûes , d'inftmice &: 
de plaire , & nous tâcherons de faire voir 
q^ue TAuceur a inftruit plus q^e les an- 
ciens > par la fublimité de fa morale } 6c 
qu'il a plu autant ^u eux en imitant toutes 
leurs beautés. 
T)f IX forte* H y a deux manières d'inftruîre lesF 
^c i>oéfics hc- hommes pour les rendre bons. La pre- 
tQ^icu miere, ea leur montrant la difibrmite dtt 
vice , & fes fuites funeftes : c'eft le deflfcin 

{principal di U Tragédie. La féconde , en 
eut cécouvrant la oeauté de la vertu , Se 
fa fin heureufe : ceft le caraâere propre 
à SEfùpét y ou Poëme Epique. Les paAîons 
^ qui appartiennent à Tune , font la terreur 
éc la pitié. Celles qui conviennent â Tau*, 
tre y font radmiration & Tamoun Dana 
Tune , les Aâeurs parlent \ dans lautre > le 
Pdete fait la narradoii. 
BéMtioiiSc On peut définir le Poëme Epique U«r 

^joe. (â) Omite imfi* puttRum y tfuî mifcuît utile dultii 

liS^ltm dtltfiando , pariterque moMindê 
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Sun Lt PoBMB Epique^ ix' 
^tAlt racontée par un Poète pour exciter fad- 
mirdth», & infpitjn Pa^mr de U vertu 
fl0§is repr/fentam fdUhn d'an Hérosfmimfé 
du Ciel > qui exécute un grand deffein malgré 
i Hus l$$ elfiacUi qui sj oppofent. Il y a donc 
trois cbofes dans l'Epopée /Viâ/Vi? > /4 . 
M^réU&cUFoefie^ 

L De l'Aoti<;>n .EpiQUS» 

L aûion efi doit être grande , une , en^ Qualités de 
tiere y merveUleufe 9 6c d'une certaine durée, l'^aioa ifi^ 
Telefnaqoe a tontes ce$ qualités. Compa* 
f ons^le avec les deux modèles de la Pocïie 
£pique>^Hoaien>&' Virgjde^ naos en: 
ierons convaincus»- 

Nous ne parlerons que de^rody^rce-»! oeilcin 
dont le plan a pins de- conformité avec l'odyflèe. 
celui de Telemaque. Dans ce Poème >• 
Homère intcodcuit lùi Roî fage: revenant^' 

d'une guerre étrangère , où il avoir donné 
.des preuves^ éclacances de fa prudence Se 
^6 la voleur ; des tempètea 1 arrêtent en ^ 
chemin, & le jettent dans divers pays y 
dont il af>prend les naoeurs > les loix> la 
politique. Delànaiflent natureliemcnt une * 
infinité diucidens & de périls^ Mais fçar- 
.chanr combien fon abfence caufbit dc^ 
défordres dans fon Royaume ^ il furmontc' 
tous ces obftacles^ méprife tous le& plaifics 
la vie > l'immortalité naeme ne le tou* 

a V- 
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X • Discours " 

cbe point; il renonce à tout pour foulager 
' 'fon peuple , &: revoir fa famille*, 
suîct de Dans l'Enéide , un Héros pieux & brave^r 
* ^ échappé des ruines d'un Etat puilfant, eft 
deftiné par les Dieux pour en confer ver la- 
Religion 5 & pour établir un Empire plus 
grand & plus glorieux que le premier. Ce 
Prince choifi pour Roi par les reftes in- 
fortunés de fes Concitoyens, erre long- 
tenis avec eux dans pluiieurs pays^ où il 
apprend tout ce qui èft néceflTaireà un Roi, 
à un Lègiûareur , à un Ponrife. Il trouve 
enfin uh azile-dans^des terres- éloignée» , 
d'où fes anccrres étoient fortis. Il défait 
plufieurs ennemis puidaifis qui- « oppoferK 
à fon établifTement , & j^'rtfcfit iéi ronde- 
mens d'un 1t m pire, qui devoir être un jour 
lie maître de l'Univers. 
Plan de Te- L*a6tion de Telemaque unit ce qu'il y a 
loiuiiuc. arand^aris l'un & dans Tautre de ces^ 
deux Pocrrie's. On- y voit un Jeune Pn-nce* 
^. animé par l'amour de la Patrie , aller cher- 
cher fbri ^ttti dont" Tabfciice earu (bit te' 
malheur de fa famille &: de fon Royaume. 
^ Il s'expofe â roures fortes de périls > il fe 
fignale par des vertus- héroïques^ il rcf- 
nonce à la Rovatrré, & à des couronnes- 
plus cohfidérables qtte-la fîehne, & paf- 
' courant pluficurs terres inconnueS;>apprend' 
tout ce qu'il faut pour gouverner un jour 
fcba la prudence d'Ulfffe; la piété 
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SUR tfi PoBMfi E"praUE. Xj 

née , &. la valeur de tous les deux> en 
lage pôlkiqoe , 'Princé r-^îgicux » ch. 
Héros accompii* * 

Ladtion de l'Epopée, doit être une. Le r .îAiondolr 
^o?mé3Epiqiiê n'eft pai ctac hiftoire trom- 
me la Phaifale de Lucaio, & la Guerre ' 
l^unique de Sîlius Ita4ic»s; ni la viè cbutè 
'entière d'nn Héros comme rAchiHeïdc 
de Stace : r^îiiré du Héros ne fait pas Fu* . 
nité de l'aâich, La vie de l'homme cft 
pleine d inégalicés. Il cj^nge fans ceûTe de 
<âe{&i!i $ ou par rinconltance de fes pal*» 
fions 5 ou par les accidens imprévus de U 
vie. Qui voudroit décrire tout l'homme » 
«e forfnérôk qu'un tableau bizarre , ùti 
contrafte de pallions oppofées fans liaifon 
& fans ordre. Ceft pourcfuoi TEpopée n'eft 
pas la louange d'un Héros qu'on prcpofè 
pour modèle , mais le récit d'une adtioit 
grande 4Be iUnftre qu'on donne pour exem^ 
pie. 

• Il en-cft de la Poëfie comme de la Pein-* Det Epîfo 
mre, runitéde l'adion principale n'^ni-^-^^* 
pcche pas qu'on y infère plulieurs inci-i • 
dents particuliers. Le delTein eft formé 
dès le comrocncement du Pocmey le Hé- 
. ro^en vient à bout en franchilTant tous lejj . 
ôbftucle^. Ceft le técit de ces oppofîrions 
mii fait les Epifodes î mais tous ces Epi- 
todes dépiendent lailion principale , Se 
£àm teUemem liés avec elle , & Ci unis^ 
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ZI) Discours 

entr^eux , que le tout cnfembie ne préfeAie 

Su'un feul tableau , compofé de plufieurs- 
gares dans une belle ordonnance 6c dan» 
une juftc proportion^ 

raaion^i? Je n examine, point ici s'il eft vrai 
Teicmaque , qu'Honiere noye quelquefois ion aâÂoa 

principale dan& la longueur &: le nombre . 
i»ku dt fes Epifodes il fon aâion eft doublé 

s'il pera foavent de vue fes principaux 

{)er{onnages. Il fuffîc de reniarquer que. 
'Auteur de Telemaque a mité par^touc^ 
{a régularité de^irgile , en évitant les- 
débuts qu'on impute au Pocte Grec* ïous 
les Epifodes de notsc Auteur ibnt eomi- 
nus » & û habilemenc enclaves les uns 
4âns les autres > que le premier amené ce* 
lui qui fuit. Ses principaux perfonnagcs 
ne difparoriïent point , & les cranfitions^ 
qu'il ùk de i'Epifode à Taâion princi- 
pale > font i^ntir toujours l'unité du def^ 
iein. Dans les fîx premiers Livrer où Te* 
lemaque parle & fair le rédt de fes. avan- 
turcs à Calypfo*, ce long Epifode , à l'inuk 
, . fation de celui de Didoo , eft raconté avec 
. tant d'art , que l'unité de l'aftion princi- 
pale e(l demeurée parfaite. Le Leâeur y 
eft en fufpens » & fent dès le commence- 
ment que le £;jour de ce Héros dans cette " 
Ifle» éc ce qui s'y pafle» n'eft qu'un d>- 
ftacîe qu'il faut fiirmonter. Dans le XIII^ 
& XIY^.^ Livre> où Mentor inAruir Ida* 
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SUR I^£ P0£MB EpiQtJE. Xui . 

menée, Telcmaque n'eft pas préftnt» m 

cft à l'armëc : mais c'cft Mentor un des 
principaux perfonnages dtt Poëme qui fait 
tout en vûa de Telj|nKique , ic- poar fon 
ioftru&ioa : de forte que cet Epifode eft 
parfiûtemenc lié avec te deflfeia priecipak 
Oeft encore un grand art dans notre Au*- 
tcur , de faice encrer daos fon Pocme des 
JE^odef qui ne ibnrpa» des fuites de fa - 
Fable principale > fans rompre ni Tunité, 
ni- la cominincé de Taftion. Ces Epifixlefi 
y trouvent place , non- feulement comme 
«les initruâions importancespour un jeune 
Prince » qcu eft le grand deflein d» Poète » 
mais parce quil le fait raconter a fon Hé^ 
ÏEDs dans le rems d'une snaâîon poor en ^ 
femplir le vuide. Ceft ainfi' quAdoam 
inftruit Telcmaque des mœurs & des loiz 
de la Becique pétulant le calme d'uncrnan 
vigation : &c Ji^||0.o6tetc lui raconte fes 
. maUieurs , tançai que ce jeune Prince eft 
âucamp'des a)|^ enatteochiic le jour à^ 
€omi>ac.^ 

L'Aâion Epique doit êereentiere. Cette .... ^ . « 

intégrité luppole trois choies i la cauf e , êuc cntieic» 
le nœud , & le dénouement. La caufe de 
iViâkm*doic être dignedu'Héros , & con« 
forme à fon caradere. Tel eft le de(Srin 
de Tdejnaqae. Nôu^ravons défa> v&. 

Le nœucl doit être naturel , èc tiré du dm osta^ 
SosÀ de Taâiou Dans IQdjO&c , c'di 
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Neptune qui le fo.rme. Dans TEnéidcv 
c'eft U colère 4e Juqoo. .Dans Tekonaqtie^ 
c'efl; la haine de Venus. Le nœud de TO- 
^dyllée eft naturel , g^rcc que naturelles 
ment il n y a point d'obftacie rqat fcnt plus- 
â craindre j^our ceux qui vont fur mer ^ 
^qjue la mer mêmei* L'oppotitioo de Jxinoii ' 
4ans l'Enéide Gomnœ ennemie dcsTroyens, 
.cft une belle £d:ion. Mais la haiue de* 
Venus contre «n- jeune rPrince qui méprife* 
Ja volupré par amour de la vertu , &c domî» 
|>te Tes paflions par le fecours de la Sa^ 
^(Te , eft une fable tirée de la nature , qut' 
renferme ea même cems une morale iiu 
illime* . c 
Di! dénoue- . Le dénouement doit ttre aullî naturel 
, i^ue le nœud. Dans rodyllée-, Ulyflc ar*. 
«ve parmi les Phcatiens , leur raconte- fer 
avantures> & ces Infulaires an^ateurs des 
JFftbles, charmés, de fes récks ,:lai fbnr^ 
jiilTenr un vailTcau pour retourner cheas' 
Jbi : ledénommenjt eû fimple & narxueU 
Dans TEnéidc , Turnus eft le feul obftaclir 
à letabliUemenr d'Enée. Ce Héros, pour 
épargner le lang de -fcs Troyens , & celtu. 
des Latins , doîir il fera bienrôt Roi , 
o^uide la querelle par un combat lîngulicr. 
iCe dénonetnent .eft noble. Celui de Te-*- 
Ifemaque eft tout enfemble naturel &c 
. grand. Ce jeune Héros , pour obéir aux: 
Qa:di'es du Ciel ^ furxiiQaie^ fou amour pour 
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Amiope, &c.£oïi amicic .pour Idoménéet, 
qui loi.ofirok ûl Cottronne^ & ù. tille. 
Il facrihc les pallions les plus vives , &: les 
flaâûts.mctDC les plas innoeens». au pue 
«moar de la vesru. il s'embarque pour 
Jcbaque fur des vaiireaBX que lui^foiirnic 
:2doiiieiiée y à qm» il ftvcnc rendu caoc de 
•fcrvices. Quand il eft près de fa Patrie , 
'Minerve le fait relâcher Àp^tis une petite 
tûc déferre , oà cUê £e^oou\tre à kiî. 
Après l'avoir accompagné â fon infcu au 
viravecs •âe0>itiers on^eoiess^ des terres in*- 
connues ^ de guerres fanglantes &c de rous 
•les maanr qui peuvent éprouver le cœor' 
fde* rhomme». m '{st^cAc ie conduic eniîn 
'dans ua..Ueu folicaire. C'eft-la qu'elle lui 
l^atle^ qu'elle lui annonce la lin. de iâs 
îravaux , Se fa dcftinëe hcurcufc ; puis elle 
le Cjuirce.^ Sicoc qu'il va rentrer dans. le 
^bonfaflfuc Sth repos , kL-DiTinité S'ébigno^t 
le merveilleux celTe , laûion héroïque 
:£i)k..Ceft danilatfbulfrancc.qiie Thom 
fc montre Héros , &: qu'il* z befoin d'un ' 
-appui rout. divin. Ce n'cft qu'après avoir 
ibufferc, qu^îl eft capable démarcher feuly 
-de fe conduire lui-mcmc., & de gouver*-^ 
:jiec les^ antres* Dans ile Pocme de Telc^ 
-maque ^ i'obfervarion des pltis.pbtices te*^ 
-gles de Part eft accosDpagiié& d'une pro^ 
.fonde momie. • . . ^ ' ^ • : 

Outre ie xmai 6: k déiiouca^^înt génc- ^^^^'^^'^j 
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J^^^l^ xal de raûion principale > chaque Epifodc 
poëme a ion iHBud & fon dénouement propro» 

Ipi^Ht» Us doivent avoir tous les mêmes condi- 
tions. Dans l'Epopée » on ne cherche poioc 
lesintrigues furprenantes des RomanraiON» 
dernes. La furprife feule ne produit qu'une 
pafEoo très-imparÊûce- & pa0aga:e» Le 
lublime eft d'imiter la fimple nature , pré- 

Êacer les cvea^ens donc manière à dé- 
icate qu^ n?les prévoye pass 1èr eod- 
duire avec tant d'art y que tout paroille' 
naturel. On n'eft point inquiet > fuipendu».- 
détourné du but principal de la Poëfie 
héroïque > qui eft l'inilruâion , pour s oor 
ettper d^un djénoaeiiienrfabaleiny£& d'une 



intrigue imaginaire. Cela eft bou > quand 
le feul deâcm eft d^mufer ; mais- dans* 
un Pocme Epique , qui eft une efpece de 
Phiiofophie moxale > ces intrigues fonc 
écs Jeux d'e£pric aii^daflbwde u gmv^ 

& de fa noblcflc. 
VàSùMkdoh Si. TAoteur de Têleaiaoue z évité les - 
î^^^^ intrigaes dct Rbntans^ nedènies-, il n'elk 
pas tombé non plus daos le nKcveiileuK' 
outré que quelques -uns reprochent aux 
Anciens. Il ne fair ni parler des chevaux , 
marcher des trépieds » ni travailler des 
-ftatues.^ L'eftion^ique doit êàre mervetU 
•kiife^ mais vraifemblable. Nous n'admi- 
rons point ce qoi nous parok itnpofliblè. 
Le Poëte ne doit jianuis choquer la laiTou > 
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SUR ti PofiM* ÉPIQUB. xyij 

3ft6ic)ii'il puiffc aller quelquefois au-delà 
ç la Nature. Les Anciens ont introduit 
les Dieux dans leurs Poèmes » Hon-feule^ 
ment pour exaucer par leur eut f etiiife dé 
grands évenemens , & unir la vraifem*- 
Elance & le naerveilieux : mais pour ap^ ' 
prendre aux hommes que les plus vaillatîs 
& les plus fages ne peuven^.rien fans le 
fecours des Diem. Dîafns notre Poëme > 
Minerve conduit fans cefle Telemaque,- 
Par-lâ ie Poëte rend tout poflible à fon 
Héros, &: hit fèmtifat fahs ta Sageflè 
- divine Thomme ne peut rien. Mais et 
n'eft pas-U coat fon arr. Le fublime eft , 
d'avoir caché la Déeffe fous une forme 
humaine. Ceft non-feulement le vraifem- 
Mabie 9 mais le naturd qui s^unit ici aa^ . 
merveilleux. Tout eft divin , & tout pa^ 
roic humain. Ce n'eft pits encbte tout; Si 
Telemaque avoit fçu qu'il éroit conduit 
par une Divinité > fon mérite, n auroit pas 
. été fi grand > il en auroit été trop (batenii. 
tes Héros d'Homere fçavent prefqae tou^ 
jours ce que les Immortels font pour eux. . 
^Kotre Poëte , en dérobant à fon Héros le 
merveilleux de la fidion , a fait admirer ia 
vertu & ton courage. 

La durée du Pocme Epique eft plus dc îa éurh 
longue que celle de lia Tragédie. Dans 
eelle-ci tes paflibns' remmt. Rien de vio- 
Icnc ne peut ècre de longue durée» Maïs 



les vertus & les habitudes, qui ne s'ao- 
ijuercnt pas toi^c d'un coup , font propres 
au Poëmc Epique > & par conféquetit Ton 
adion doit avoir une plus graiide éreaduç. 
JL'Epopee petit renfermer lo^ aâioM de 

Èlutleuis amices , mais félon les Criyqucs, 
t tetnfi de 1 aâion principale depuis l'et^ 
droit où le I^Cie commence fa narration » 
ne peut être plus longue qu'une année 
comme le rems d'une aâioD cragique doit 
être au plus d'un jour. Ariftore & Horace 
n'en difenc rien pourcdat. Homère & Vir^ 
gile n'ont obfervé auciine règle fixe 1^ 
deirus. Lad:ion de riliadc tou;e entière . 
fe pailè en cinquante jours. Celle deTCV 
dylïee depuis Tendroic où le Pocre corn- î 
•mence fa narraricm , neft que d'enviro|x 
deux mois. Celte de l'Enéide eft d'une 
année. Une feule campagne fuffit a Tele- ^ 
«naque depuis qu'il foi^c de Tlfle de Ca« 
lypfo jufqii'd fon retour en Ithaoue. J^Jo- 
trc Pocce a choiii le milieu entre Timpc- 
tuo(ité 8c la véhémence avec laquelle hs 
Pocce Grec court vers fa fin, & la démar- 
che majeftueuiê èc mefurée. du Ppëtc La^ 
tin 5 qui paroîc quelquefois lent, 6c fôii^ 
ble trop allonger fa narration. 
r^u narra. Quand Faâion du Poëme Epique eft 
louEpiquc. i^j-jg^^ç^ continue, le Poccîî 

divi(e fa Fable en deux parles} Tune oit 

ic Hcros..parle> ^t^QiitC frs avantures 

é I 

I 
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paiïees. L'^ucie ou le Pocce leul fait le 
récit de ce qui arrive enfuit^ jà fbn Héros» 
C'eft ainfî quHomerc ne commence fa 
iwrrocion qa'après qu Ulylîè eft parti de 
i'Ifle d'Ogygie ; & Virale la (icnne, qu a<- 
prè$ qu Ënée elt arrive à Cartage. L'Au- 
cettt de Telettiaque a parfaitement imité 
ces deux i^rands modèles. Il divife forr 
AClion connue eux ea deux parues. La 

' principale contient ce qu il raconte, ^ 
elle commence où Telemaque finie, le ré- 

' cit dé fes avantures à Calypfo. Il prend 
peu de matière , mais il la traite ample- 
nienr. Dix-huic Livres y font employés» 
L'autre partie cft beaucoup plus ample 
pour le nombre des incidens « &c pour le 
items^ : mais elle eft beaucoup plas reflet*- 
jée pour les circonftances. Elle ne contient 
^ueles fix premiers Livres. Par cette di- 
Tifiondece quenotte Poète raconte, & 
de ce qu'il fait raconter à Telemaque , it 
' retranche les tcms 4 madion , comme fa 
4aptivitc en Egypte , fon emprifonnement 
à Tyr, &c. 11 n'étend pas trop la clurce 
de ià narration > it . joint enfcmble 1^ 
variété & la continuité des avantures : 
«out efl: mouvement » tout . ed action 

, dans fon Poème, On ne voit jamais fes^ 
perfonnages o'kfif^ , ni ioiQ Uéios. difpar 

. foitrcu ... V 
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On pëiit recommander la verta par Id 
ëxemples St par les" tnftraâioiis , par ks 
ikiœurs &par les préceptes. Ceft ici oà 
notre Aoteaf furpaile ae beaucoup cocft 
, les autres Pocrcs, 

On doit à Homère la riche invention 
dl^avoir perfbtmàlifé lès Attributs divittsV 
les paffîons humaines , & les caufes phy^ 
£ques : £)ttrce féconde de belles fixions ^ 
'^ui animent &' vivifient tout dansl^ Poëfid. 
Mais fa Religion n'eft qu lîn tiffu de fablcS 
qui n'ont rien de propre ni'à £iire refpeâei^ 
^ ni à faire aimer la Divinité* Les caraûeres 
J^^Diw ^ Dieux font même aQ*deflbus dêceus 
defcs Héros. Pyragorej Platon ,'Philoftrate> 
Payens comme lui, ne lont pas juftifié 
d'avoir nrvaié ainfi la Nature Divine » fouk 
prétexte que ce qu il en dit eft allégorie y 
tmtot phyfique» tantôt morale. Car outré 
qu'il eft contre la nature de la Fable de fe 
fervir des aâdons morales pour figurer des 
éfiets phyfiques, il leur parut nès-dange* 
reux de reprçfenter les chocs des élémens, 
& les Phénoittènes communs de la natnrè- 
par deS' aûTons vicieufes attribuées auit' 
Puiflànces céleftes , & d'enfeigper la mo^ 
raie par des tUégories^ dont la lettre iMI 
montre que le vice* 



I 



0 



Oopoiirroit peut-être diminuer la faai;^ 

d'Homerc par les ténèbres & les mœur$ 
de fon fiecle & le peu ^progrès qu'oo 
aroit fait de fou ceins dans la Philoibphic» 
Çans .enFi;er dans cette difcuilion > on fe 
contentent de. remarquer que T Auteur dp 
Teleniaque, en imitant ce qu'il y a de 
be^u dans iç^ .Fable^s du Poëte Grec, ^ 
évité deuk grandsf défauts qa*on luî im«» 
ute. Il porfonnalife comme lui Ips Attrib- 
uts divms 9 it en fait des Divinités fc>» 
balrernes ; mais il ne les fait jamais paroî- 
cre en de$ occafîons qui méritent lew 
préfence. 11 9e les fait jamais parler ni 
^gir que d'une manière digtic .délies. Il 

ànit aviv ^.tU. P.^fiff il^mm ^ U Phi* 
hfepbié d€ Pjftagm. It ne ^tip ce 

g^ue les ^Payens autoienr plaire } Se ce- 
pendant il a mis dans leurs bouches çe 

2u il y a de plus fiiblime dans la Morale 
chrétienne » & a montré par-là que cettp 
iMprale jeft écrite ^n caractères ineffaçables 
dans le cœur de l'homme p .éc qu'il les y 
découyrvoic infailliblemeor » s*il fuivoïc 
la voix de la pure & (Impie raifon , pour 
je^liYrer totalement i cette vérité fouve- 
faîne te anlyerfêlle qui éclaire tous les 
efprips^ comme Soleil, éclaire tous les, 
cocps y 8c fans îaqaeUe toûtè raifon par ti-<^ 
içuliere n'eft que ténèbres 8c égarement. 

' ' j^çs idées ^ue oqtrePccte doBOp 
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ét \sL t^ivtnité , font non « feulement Ain 

;nes décile, mais infiniment aimables pour 
'homme. Tqik infpire la conâânçe 6cï^^[ 
mour : une piété douce , une adoration 
noble & libre , due â la perfection abib« 
lue de rEtre infini } & no'n*pâs* un culte 
fuperftitieux , (ombre & fervile , qui fai-^ 
iit &t abat lec(Êtt^> totfqu on ne conifidercf 
Dieu que comme un puiflànt Légiflateuf 
ui punit avec rigueur le violement de 
esLoix* 

\ Il aous reprcfente Dieu comme ama- 
ceur des hommes » mais 4ont Tahioar 6C 
la bonté ne font pas abandonnés aux dé. 
crets aveugles d'Mpe. ddlinéç fatale » ni 
mérités pariespompeufes âppacencès d*uii 
culte exrérieîfji,' ni fujets aux caprices bi- 
zartesdes Divinités Païennes » .mais tou« . 
jours .réglés par ta Loi immuable de la 
Sageflc , qui ne peut qu'aimer la vertu , 
& .traitai les hoi^mès;, non fdoj^ lc.nomr 
bre de^ ahitpaux qu'ils immolent^ mais 
des pajniîpns qu'ils facrificnr. '* * ^ / ' :'~ 
On peut jultiner plus ailement les caîi 



que ceux qu il donne à fes Dieux, Il eft 

certain qu'il peint les hommes avec (îm- 



Héros raâercjs qu'Homère donne à (es Héros , 

Qertam qu il pemt 
pUcité fôrcç , y ariéçç ^ & 4?affipp, L'igno^ 
rance oii nous fommes des côutqme^ a un 
pays , des cérémopies de fa Religion , ^dii ^ 
génie' de fâ langueV défaut qu'ont' la 
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plupan des l^ommes de jueer- de tout pac* 
Jc godt de leur fiecle & de leur nation , 
i'aaiour du fade &c de la faulle magniE^ 
cénce , qui a gâté la natar e pUrc 9c ptimu ' \ 
nve> CQUcesces cl^^^fes peuvent nous trom- 
per Bc nous faire regarder comme fade ce 
qui éroit eftimc dans lanciennc Grèce. 

Quoiqu'il paroine plus naturel & plu» ^^^^^.'^^"'^ T'"'' 
philofophique de diftinguer là Tragédie la pathcuuue 
dç rj&popée par la.différcnce de leurs vues ^^Morafp 
morales , comme on a d'abord } on 
n'ofc décider cependant , s'il ne peut pas y 
avoir , comme die Ariftote , deux iorcea. 




rHiade & rOdyflce peuvent erre des exem- 
ples de ces deux efpeces. Dans Tune» Achille 
eft reprefenté natuteltement avec tous fe$ 
défauts i tantôt comme brutal , jufqu a ne 
èonferver aucune di^té dans la colère i 
tantôt comme un furieux5jufqu'à facrifierfa 
|>atric à fon reiTcncimcnt. Quoique le Hé- 
ros de VOdySét fait plus régulier que le 
jeune Achille bouillant & impétueux , ce- 
pendant le fage Ulyfle eft feuvent faux* 
& trompeur. C'cft que le Pocre peint les 
hommes avqc nmpiicité,& ielon ce qu'ils 
font d'ordinaire. La valeur -fe trëuve fou- 
vent alliée Avec yne vengeance furieufe Se 
brutale. La poHtique eft .piefque -toujours 
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jointe avec le menïonge & la diffimuIaN: 
don. Peindc^ diaprés lucure^ x!eft peindre 
cominQ Homère. 
r^^'^d'E^^ Sans vouloir cridquer les vûes diS- 
pécs'font^'^ rentes de riliadefic de TOdyiïee, il fuffic 
T°um^ ^^ ^« d avoir remarqué en paflfant leurs diféren- 
tes beautés , pour faire admirer l'arc avec 
lequel notre Auteur réunit dans fon Poè- 
me ces deux forces d'Epopées t la Path6> 
tique , & la Morale. On voit un mélange, 
& un contraftc admirable de vertus & de 
paifions dans ce merveilleux rableaa. Il 
n offre rien de ^op grand » mais il nous 
repréfencç également Texcellence & la 
^ bafTclïc de ;l'homtnage. Il cft dangereux de 
' nous montrer lun f^uis l'autre^ ^ riep n efl: 
plus utile que de nous faire voir tous les 
deux enfeoible } car la jaftice & la vertii 
parfaites deinandent qu'on s'eftime & fe 
méprife , qu'on s'aime & fe haïfTè. Notre 
Pojb*te n élevé pas Telpmaque au-deûus de 
rhamanité , il le £ûc tomber dans les foi- ^ 
blelfes qui font compatibles avec un amour 
fincere de la vertu } & fés foiblelfes fer-* 
vent à le corriger, en lui infpirant la dé- 
•Êance de foi-même > & de fes pro^ces 
forces. Il se rend pas fon imitation 4m« 
poflfible en lui donnant une perfection fans 
tache -; mais il exeice notre émulacion en ' 



jeune. iioAime^ qui avec les mêmes imper*- 

fçQùoas 
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ferions que chacun fenc en foi , fait les 
•âions les pins nobles & les plus ver* 

tueufes. Il a uni enfembie dans le carac-* 
lere de fon Héros » le courage d'Achille ^ 
là pradence dVlyûé j la pièce d'£nëe« Te* 
lemaqiie eft colère comme le premier ^ 
ians ecte brutal ; politique comme le fe« 
cond , fans être fourbe ; feniible comme 
le troiûéme > fans être voluptueux. 

Ûoe autre manière d'fhftruice, c'eft par t^.Des prU 
lespréceptes. L' Auteur de Telemaque joint IXucUoiar* 
entemble les jgraudes inftruâions avec les MoiaUi. 
exemples héroïques. La morale d'Horaere 
avec les mœurs de Virgile* Sa morale a 
cependant trois qualités qui manquent à 
celle des anciens , foit Pocrcs , foit Phi- 
lofc^es. Elle eft fublime dans Tes princi* 
pes , noble dans fes motifs , univerfelU dans 
^ies ufages. 

* i^. Sublime dans fes principes. Elle Qualités de 
vient d'une profonde connoidance de ^* î^o"»'* 
.rJbomme » on l'introduit dans fon propre ^VeHc eft 
fonds; on lui dévelope les rcflR)rts fecrcrs '"Winx dam 
de fçs pallions , les replis caches de fon " 
amour propre , la difierence des vertus 

faudês d'avec les foliJes. De la connoif- 
iance de l'homme on remonte a celle de 
Dieo même. L'on fait fentir par tout que 
l'Etre infini agit fans ceflTc en nous pour 
nous rendre bons & heureux : Qu'il eft la 

ioûKC iaimédiate de tomes nos lumières « 

* ••••• «* ^ 

b 
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6c <lc toutes nos vertus. Que nous ne te* 
nom pts moins de tai ta raiibn que la vie-: 
Que fa Vétità fouveraiae doit être none 
«nique lumière » & £i rolonté faj» terne 
régler tous nos amours : Que faute de 
conful^r cette Sagefle univerfeile & im« 
tnaable » i'Iiomme ne voit que des fkn* 
toines fcduifans faute de Técouter il n'en* 
tend que ie brait confus de ies paffions^ 
Que les folides vertus ne nous viennent 
que comme quelque chofe d'étranger oui 
teft mis en nous \ qu'elles ne font pas les 
effets de nos propres efibrcs , mais l'ouvrée 
.d'une i^uiliànce fupérieure A Thomme^ tjA 
agit en nous quand nous n'y mettons point 
d'obftade » .& dont nous ne diftinguons 
|ias toujours l^uftion ^ i cauiè de fa^éli- 
catelTc. L'on nous montre enfin que fans 
jcette PuilËmGe première & ibuveraine » 
'qui élevé l'homme au-deflus de lui-mê- 
mème « les venus les plus brillantes ne 
'font que des Tsfffinemens d'un smour pro-» 
pre , qui fe renferme en foi-mcme , 
"fend fa dt^ité » & devient en même* 
temps 5c ridolatre & l'idole. Rien n'cfi: 

Ï>lus admirable que le portrait de ce Phi*- 
ofophe que Tel temaoue vit aux Erifevs ^« 
& dont tout le crime etoit d'avoir été ido« 
Mtre de fa propre yertu. 

C'eft ainfî que la morale de notre Au- 

î«eur (ex)d i npus fy^c oublier noue erre 
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MtofM, pour le cappocter couc cnûcr k 
lEcrc fouvcrain , & nous en rendre les 
adorateurs : comme le bot de fa politique 
^«je nems ùôêc pcéferer le bien public 
au bien particulier > &c nous faire aimei: 
éos hACDinefi» Qn iiçait les fyftènies 4e Mar 
chiavel , d'Hobbes & de deux Auteurs 
plus modères» Puâeodorf » & Grotiu$« Le$ 
^ienz pcemiers , fous le vain & faux ptér 
texte que le bien de la fociécé n'a rien de 
ccmmmn avec le bien eâèntiel de Uiommç 
qui eft la vertu , ëtabliffent pour feules 
maximes degouvernemout , la fineiTe > les 
MÀ&œs y}ts ftcat^èmes > h defpodfme ; 
rinjuiiice & Tirréligiotu Les deux derniers 
Attteiurs œ fondent leur politique que fuç 
des - nntaximes payemies , & qui même 
n'égalent ni celles de la Républi<jue de 
Pkccm » ni celles de Offices oes Ciceron* 
Il eft vrai que ces deux Philofophes mo-* 
bernes ont ccavaiUé dans le deilein d çtre 
œiles à k fociété , ic qu'ils ont rapporté 
prefque tout au bonheur de Th^omme con# 
£déié félon k civiL Mats TAmeur de Te»* 
lemaque eft original , en ce qu'il a uni la 
|K>lit«qne k plus parité avec les idées 
îicM avertit k plus confommée. Le grand 
principe fur lequel toiit roule > eft que le 
inonde entier n*eft qu'une République 
axniverfcUc , & chaque peuple comme une 
^ande familku Pe €CW .belle lumi- 

hi) 
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i^qfe idée naiilênt ce que les Policîqtter 
appellent les Loix de Nature & des Nations p 
équitables > généreufes , pleines d'huma<^ 
aicé.On ne regarde plus chaque pays^ofiw 
ine indépendant des autres \ mais le genre 
humâin comnie un tout indiviGbie* Oo 
j» hc fe borne plus à l'amour de fa patrie » 

le cœur s étend , devient immcnie i ôc par 
X une amitié univerfe^e embraflè tous les 
hommes. Dc-là naiflent lamour des étran- 
gers , & la confiance mutuelle en|re 
nations voifiiies , la bonne foi , la juftice, 
la paix parmi les Princes de l'Univers 
' comme entre les particulieis de chaque 
• ' Etat. Notre Auteur nous montre encore 
que la gloire de la Royauté eft de couvert 
nerles hommes pour les rendre, bons ïSs 
heureux ; que laucorité du Prince n efl: ja« 
^friais mieux a^rmie que lorfqa'elle eft 
appuyée fur l'amour des peuples , bc que 
' la véritable richeiTe de l'Etat condfte à re« 
trancher tous les faux befoins de la vie 
pour fe contenter du nécelfaire , & des 
^ plaifirs (impies Se innocens. Par*lâ , il £iie 
voir que la vertu contribue non-feulemcnc 
à préparer l'homme pour une félicité fu« 
ture i mais qu'elle tend la ibctécé aâuelle^ 
ment heureufe dans cette vie > autant 
a La Mo qu*elle le peut être, - 
înlq ïeftn^ ' 2lo. La Motale de Tclemaquc eft noble^ 
bL cuus (PS dans fes motifs. Son £cand principe eft 
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3tt*il faut préférer l'amour du btoM i Vaçkoux 
a fla/Jtr y comoie difent Socrare 6c Pla* 
. tqn : l honnête à f agréable > folon i'expre£^ 
fion de ÇtcerQQ, Voilà k foorce des (enc^ 
mens nobles, de la grandeur d'ame , & 
de toutes les vertus héroïques. C'eft p^y 
ces idées jparcs & élevées qu'il détruit d'une 
manière infiniment plus touchante que pac 
la difpttte » la fau(Iè Philofopkie de ceux 
qui font du plaifir le feul rejfert du cœur humaètf. 
Notre Pofce montre par la belle morale 
/ qu'il mec dans la bouche de fea Héros y 8c 
les actions généreufés qu'il leur fait^aire , 
ce que peut ramone du beau & do parfak 
fur un cowir noble , pour lui faire facrî- 
£er fes plailirs aux devoirs pénibles de ia 
vertu. Je Cçai que cette yertu helroïque 
padè parmi les âmes vulgaires pour un fan« 
tûme s Se que les. gens d'ima^nation fe > 
font déchaînés contre cette vérité fublimè 
& folide par plufieurs pointa d'efprits fri- 
^Toles& niiépri£|hles..Ce(l que ne trouvant [ 
rien au-dedans d'eux qui foit comparable 
à ces grands fentimens » ils concluent que 
Ummanité en eft incapable. Ce font des 
nains qui jugent de la tbrce des eéans pac , 
la leur. Les efprits qui rampent lans ceflc 
dans les bornes étroites de Taraour propre , 
ne comprendront jamais le pouvoir Se , - * 
(étendue d'une vertu qui élevé l'homme 
au-dcilus de lui-même. Quelques Philo* 

biij 
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fophes qm onr fak d'ailiears de beHes dé*- 
couverces dans laPhilofopbie, fe font laiilcs^ 
cncraiiier par leurs préjugés, jufqu'i ne point 
^liftinguer afiez entre 1 amour de Tordre, & 
l'amour du plaifir } Se à nier la volcHité 
puiflè être remuée auffi forrement^^ Uvûe^ 
€lairedeUvérit/yquc par legoât naturel du fiai* 
Jk. On nepem lire férieiimnencTeleBiaque 
fans être convaincu de ce grand principe^ 
L'on y voit les fentimens généreux d'une 
ame noble , qui ne conçM rien que de 
gran^> d'un cœur défintereifé qui s oublie 
lins ceilc i àtvm Phîlofophe qui ne ie borne 

ni à foi > ni a fa nation , ni à rien de par«> 
ticulier : mais qui rapporte couc au bien 
commtm du genre humain » te ttmt le 
La Mo. genre Tiumain à TEtre fuprcmc» 
fait de Tel». 3 Morale de Telemaque eft uni^ 
"triir'diuil verfelle dans fes ufages , étendue , féconde ^ 
fcs u^a. pco|K>rtionnée à tous le» tems , à toutes les. 
natKHis j & à routes les conditions. On y 
apprend les devoirs d'un Prince , qui eft 
font enfemble » Roi » guerrier » Philofo- 
phe 5 & Legifkreur. On y voit lart de con- 
duire des nations ik£h:entes , la manière 
^e confirrvet la paix au- dehors avec fe» 
' voi(ins , &c cependant d'avoir toujours au- 
dedans du Rc^autne une jeunefle aguerrie- 
• prête à le dérendre-, d*enrichir fes: Etats 
fans tomber dans le luxe i de trouver le 
nàXkà entre Tes oxcèa itûn pouroir dc£^ 
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potique , & les défordres de l'Anarchie. 
• On y doone des préceptes pour rj^kul^ 
mre y pour le commerce , pour tes dtrs 
nour la police % pour l'éducation des en- 
nuis; Notre Auteur (ait eotrcr dans fou 
Poëme non- feulement les vertus Jiéroïques- 
& royales ^ mais celles qui font propres 2* 
routes fortes de conditiciis. En formant le 
cœur de fon Pjcince » il n'initruk pas o^oias 
cËaque particulier de ion éevoir. 

L'Iliade a pour but de montrer les fu- 
neftes fuites de la défuniot^ parmi les Chcà 
d*ane armée; L'Odyfliée nous fait voir ce 
que peut dans un Roi la prudence > jointe 
avec la valeur. Dans TEneide on dépeiar 
les aâions d'un Héros pieux & vaillant. 
«Mais toutes ces vertus particulières ne foor. . . 
pas le bonheur du- genre Inmin.^ TelcK 
«jnaque va bien au-delà de tous ces plans- 
par la grandeur y le nonibie & l'étendue- 
de fes vûes morales; de forte qu'on peut 
dire avec le Phibfophc critique d'Ho- ** vai£^: 
joeiere: * Le dm h pbti mile que terMufes ToKaOUxu 
/tyentfan aux bûnMts > €[e/I le Tdemaque i 
pm^Uhesàemim^ame km^mpemmenâm 
d'un Poème y il naitrêit de celui-li. 

Db la Pofsis. 

• 

Ceft une belle remarque du Chevalier 
Tèmplç 9 que la Poëfie doit réunir ce que 
la Mrnique > la Peinture > &c TBIoquence 
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ont de force & de beauté. Mais comtM 

kPoèïie ne diifere dé TEloqueiice » qu'm ^ 

et qu'elle peint avec entoufiafme, on-aime 
mieux dire que la Poë(ie emprume foa 
harmonie de la Mufique , fa paffion <ie la 
Peinture y fa forcç & fa juiteire de la Phi« 
iofophic. ' 

ii^'^î^d^'* ^y^^ Telemaque eft poli , net , 
atlema^iit. coulanc , magnifique. Il a toute labon* 
^ance d'Homere fans avcûr fon intempé» ' 
rance de paroles. Il ne tombe jamais dans 
les redites 4 & quand il parle des mêmes 
chofes , il ne rappelle point les mêmes 
images » &^ encore moins les mêmes ter- 
mes. Toiitts fes périodes rempliflènt Vo^ , 
rellle par leur nombre & leur cadence. * 
Rien ne choque.» point de mots dmrs , 
point de termes abftraits , ni de tours af- . 
^ feûés. Il ne parle jamais pour parler » m 
iîmplemient pour plaire. Tontes les paroles 
font penfer , & ro|iites fes penfées tendent 
d nous rendre bons, 
txcc^encc Les îmages'de nôtre Pocre font anffi 

T^aS"* P^^^^^^^ > ^y'^ harmonieux, 

^ue. Peindre » c'eft non-fralement décrire 1er 
chofes, mais en repréfcnter les circon- 
ftances » d'une matûere ii vive &c fi tou« 
chanre , qu'on s'imagine les voir. L'Auteur 
de Telemaque peint les pafliîons avec art. 
Il avoit émdié le cceur de Thommç , & en 
connoiilbic tous les relTorcs. Eu liiant foA 
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SUR tE PofiM£ Epique, xxxiij 
Pbëme^on ne voit plus qae ce qull fait voir} 
on n'entend piu5 que ceux qu'il fait parler. 
Il ccfaaufici» il remue » il entraîne. On ient 
tontes les paflîons qu il décrit. 

Les Poëces fe iecvent ordinairement de Des conp» 
4eux fortes de petncares» les comparaifons "^^î^"^"' ^ jl^* 

_ , , ^ . r _ ^ r , cnpcions de 

ce les delcripcions» Les comparailons qc Xckina^ue» 
.Telemaquefontîuftes nobles. UAuteqr 
n'élevé pas trop refprit au-deflus de fon 
fujet par des métaphores outrées i il ne , 
Tènlbarafle pasnon pllispar une trop grande 
variété d'images. Il a imité tout ce qu il y 
«de grand & de beau dans les defcription^ 
des anciens , les combats y les jeux y les 
naufrages > les facciâces , &c. fans* s eten«». . 
dre fnr les minuties qui (ont languir U v 
.narration , fans rabai-uèr la majefté du 
Pûcme Epiques 9^ par la- defcription des- 
chofes bades Se défagréables. u defcend 
^quelquefois dans le détail \ mais il ne dit, 
xien qui ne mérite attention.,. & qui ne 
contribue à ridée qu'il veut donner. Il fuit 
la nature dans toutes^fes variétés. Il favoir , 
bien que tour difcours doit avoir ies iné^ ' * 
galités , tantôt fubiime > (ans être guindé f . 
tantôt naïf, fans .^e bas. Ceft un faa« 
goût de vouloir toujours embellir. Ses def- 
criptions-font magnifiques^ mais naturel les,> 
fimples , Se cependant* afrréabibsi. Il pein< , 
non-feulement d'après nature , mais, fes^ 
laMeaax (ont aimables. Il unit enfcnobic: 



* 
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XKivr Discours 
la vérité da deflèin , & la beauté du colo» 
ris ; la vivacité d'Homcre , & la nobleflc 
de Virgile. Ce n'eft pas tout > les defcrip- 
tions de ce Poème font non-feulement dei^ 
tinées i plaire > mais elles font toutes 
inftraâives. Si rAtKeor parle de la vie 

Êaftcrale 9 c'efl: pour recommander l'aima-^ 
le fimplieké des mœurs* S'il décrit des 
jeux 6c des combats , ce n'eft pas feulement 
pour célébrer les funérailles d'un ami ou 
cf un pere » comme dans Tlliade & tlan^ 
FEneïdc : c eft pour choifir un Roi qui fur- 
pafle tons ks autres dans la force de l'ef- 
prit & du corps , 6c qui foit également ca«* 
pable de foutenir les fatigues de l'on 6c 
tic Taiirre* S'il nous repréfente les horreurs, 
d'un n'aufrage , c'eft pour infpirer à foa 
Héros la fermieié de costàt , 6c l'abandoa 
aux Dieux, dans les plus grands périls. Je 
pourrois parcourir toutes les defcriptions ^ 
6c y trouver de femblables beautés. Je me* 
contenterai de remarquer que dans cette 
nouvelle édition , la fculpture de la re^ 
doutable Egide que Minerve envoya â Te» 
leniaque , eft pleine d art , 6c renferme 
cette morale lublime : Que te bouclier 
d'un Prince , & le fouticn d'un Etar , font 
ks fciences & l'agriculture : Qu'on Roi 
armé par la fageue cherclw «>ii|mirs la 
paix y 6c irouve des refTources fécondes 

contre tousks maai de laguterrc^ dans vm 
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peuple inftruit & laborieux y dont Teiprit 
éc le corps font égalenvent accoutumés au 
cravaiL 

. La ?6ëCtc tire fa fonrcc de fa loftefle de Phiiofophîe 
la Philofophie» Dans Telcmaque , on voit ^ï^*^^* 
par-tout unèimagiiUuioD rkhe » vive agréa- 
oie 5 & néanmoins un efprit jufte Se pro- 
£oùd. Ces deux Qualités fe rencontrent ra< 
rement dans la même perfofîne. Il faut que* 
Tame £bit dans un mouvement jprefque 
continuel pour inventer 9 pourpaiuonner». 
pour imiter, & en même-tems dans une* 
iranquillité parfaite pour ji^er en produis 
ùmi , Se choifir entre mille penfées qui fe: 
préfi^ntent €$lle qui convient. Il faut que" « 
LÎmagination iboifFe un^ efpece de tran«*- 
Iport & d'entoufiafme , pendant que Tef- 
prit paiûble dans fon empire» la retient ôC- 
là tourne oà il veut* Sans cette paflion quii 
anime tout» lesdifcours paroident froids », 
languiflàns, abftraits» hiftoriques. Sans ce* 
jugement qui règle tout , ils font faux Sc 
trompeurs. 

Lefeu d'Hooiei e , fiir-tow dans rUiadè , comftnrtto 
cft impétueux & ardent comme un tour- doTcîcmaqt» 
biUcm de flame » qui embraie tout. Le feu ^vec Hcme- 
de Virgile a plus de claité que de chaleur ^ T"^^*'^*^^ 
il luit toujours uniment & également. Ce-- 
lîii de Telemaqm écbaufïe Je éclaire tôut~ 
enfemble , félon qu'il faut perfuader, ou 
paffimner.Qaand cette ââm^éclaire ^ eUe^ 
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jrexvj Discou RS ^ 
fait lentic une douce chaleur » qui t/m« 
commode point. Tels font les diicours de 
Mentor fur la politique, & deXelemaque 
le fens des Loix dé Minos 9 6cc. Ces 
idées pures rerapliflcnt rcfprit de leur pai- 
£ble lumière ^ renrouiiafmc & le £ùu poë- 
tique feroient nuifibles , comme les rayons 
trop ardeos duXoleil qui éblouiflent. Quand 
il n'eft plus queftion de raifoimer ^ tnaîs 
d'agir ; quand on a vu clairement la vérité, 
quand les réflexions ne viennent que d'ir-* 
ftéfolution » iâots ic Poëte excite imfnÔc 
une paillon qui détermine, &c qui emporte 
une ame afioibiie , qui vtz fas: le courage 
de fe rendre à la vérité. L'Epifode des 
amours de Telqmaque dans Tlfle de Ca^ 
ïy^o , eft plein de ce hu» 

Ce mélange de lumière & d'ardeur , 
, dillingae notre Poète d'Homere , & de 
Virgile. L'entoufiafme du premier lui fait 
quelquefois oublier l'^rt , négliger l'ordre, 
éc palier les bornes de la nahore. C'étott 
la force & l'efTor de fon grand^énie qui 
Tentraittok malgré lui. La bdmpeufe ma« 
gnifîcence y le jugement 6c là conduite de 
Virgile dégénèrent quelquefois enmne ré- 
gularité ttop compaOèe » où il iemble pln^* 
tôt Hiftorien que Poëte. C e dernier plaît 
beaucoup plus aux Poètes jPfailofopbes & 
modernes > que le premier. N*eft*ee pa» 
qu'ils rencepc qu'^oa peut limiter plus. fan. 
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ciiemetit fMtr m le grand iug^inent da 
Pocte Latin , que le beau feu du Poëcc 
Grec s que la nature feule peut donner } 
s. Korre AureardoirpIttrei toutes fortes 
dé Poètes > tant à ceux qui font Philofo* 
ph» » i)u*à ceux qui n'admirent que Fcn* 
toufiafme. Il a uni les lumières cîe refpric 
avec les ciiarmes de rimicacion. Il prouve 
la vérité en Plûlofophe. Il lait aimer lit 
vérité prouvée par lesfencimens qu'il ext 
cite» Tout cft folîdc > vrai , convenable à 
la perfuafion : ni jeux d'efprir , ni penfées 
brûlantes » qui n ont d'autre but que de 
faire admirer T Aatetir. Il ar foivi ce grand 
précepte de Platon , qui dit qu'en écrivant 
on dok toujours cacher» difparokrrt 
ib' faire oublier pour ne produire que les. 
vérités au on veut ^rfuader ,6c les paf- 
ûùn$ qu €91 veot purifier. 

Dans Telemaque tout eft raifon , tout 
•ft fentiment; Cèft ce iyjM le Mnd on 
Pbeitte de toacet les Naticms , 9c détona 
les ûecles. Tous ks Etrangers en font éga* 
lement touchés. Les traduâîofia q^ion en 
a faites en des langues moins délicates 
que la Langue Françoife , n'eâàcent point 
cek beauté^ùcigiiiales/ La iavante Apc^v^ 
gil^e d'Honiere nous aflure que le Poëtc 
Giec perd infinimeiit par une traduAipeT». 
qu'il n'eft pis poffible d'y faire paflTcr là 

Mccfr» la uol)kuè , ôc Tame de ia Poë£ka^ 
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Mai^ 00 ofe dire que Teiema(ja& confer« 
iervera tottjottcs en toutes fortes de Laa- 
;ucs fa force , fa nobleflTe , fon ame & fes 
beautés efleiuielles. C eft Texcellence 
de ce Poëme ne çonfifte pas dans f arran- 
gptncat iieureux & Jbarmonicux des pa^ 
rôles» ai même dans lu agrémens qœ 
lui prête rimagination y mais dans un gour 
iublime de la vérité , dans des feotimens^ 
pobies 8c élevés > Se dans la miaàmt nam» 
lelle» délicate & judicieufe de les traiter»- 
De pareilles beaotés font ét tontes les 
Langues , de tous les temps , de tous les- 
Pays > & touchent ég^ilemènt ks bons ef« 
prits , & les gralvlea^anMr(lws«f>ul Wm^ 
yers. 

^ . On a fosmé plufiauf s CM>ieââoos contré' 

Première Ob- , -T ^ >-i » n 

jcaioncomic Tclemaque. Qu il n eft pas en vers- 
Tcitmaquc. La vcrfification , félon Axiftote , jDenya 
lut oKsi. ^.^1^^^ ^ ScMbon ; n'eft pas e£. 

fêntielle à l'Epopée. On peut l'écrire en 
9toC> % copime on écrit dea Trraédies fans.^ 
rimes. On peut faire des Vers Um Poéfie ^ 
ik. èise tout Poétique fans faire des Vers. 
On peut imiter la verfificadott par àrrv^ 
mais il faut naître Porte. Ce qui fait la 
. Pocfie » n'eft pas le nombre Bxc & la ca» 
dence réglée des fyllabtes % mais la- fie* 
.^rion vive , les figures hardies , la beauté 
"&la variété des images. Ceft l'emo» 
ï^ ie feu > rimpétuo£té>la force ; ua 
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SUR II PoEMB Epique. , xxxit 
je ne quoi dans les paroles & les pen« 
fies y que la nacdre feulé pour donner. On 
trouve toutes ces qualités dans Telema« 

30e.. L'Auceor a donc fait ce que Straboa 
it de Cadmus -, Pherccide , Hecatéé ; 
// 4 imit/ féofakemm la Pàéfié » en rom^aiU 
fenlmmt U mfure $mMf H 4 çmfervé tm€f 
Us éUtttis biOMiéf putiqueu 

Kotre âge troure un Hoir.eîs 
• Dans ce Poëinc ûdocairtf y 
Far la fcitu m^mc invcocé y 
tet Urinphes ét- la dôobleCiice- 
' * )ie raffMcJiifleot de la Rime , 
QM'oa fiurcur de la yécicé * • 

^ De phtf , l^tie fçai pas iî la gène des tU- 
nm 6c la régularité icrupuleofe de notre 
conftrudion Européenne > jointe à ce nom* 
bre fixe & mefiiié de piedr> netliminae* 
foicnt pas beaucoup Vcflbr &c la padion 
de lai^ocfie héroïqjae. Pôur bien émouvoir 
les paffibns , on <ioh: fbwm^fcnMchù' 
Tordre 8c la liaifon. Vo^a pourquoi' Ics^ 
Grec8& les Rènwuis qui peignoient tout . 
avec vivacité & goûc , ufbient de« inver- 
sons de phrafes ; leurs mots n'avoient 
^kic de plaœ fixe rils les arrangeoicnt 
comme ils vouloient. Les Langueis de 
fEnrope ibnc mrcompafé da Uufia» ë€ 
des Jargons de toutes les Nations barba** 
les qui fubfaguerenc TEmpire Romain^ 

aiî6Me4iv 
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• Ces bdrl>ares du Nord glaçoietit conc; 
comme leur climat , par une froide régtti» 
laricé de Syntaxe. Ils ne compreaoieni 
point cette variété de longues & de brç»> 
vcs. , qui imite fi bien les mouvemeiis dé- 
licats de Tame. Ils prononçoientxout avec 
le même ?roid & ^ connarent d'abood 
, d'autre harmonie dans les paroles > qu ua 
vain dotemem de finales monotones. 
Quelques Italiens , quelques Efpagnols ont 
taché d aâranchir leur verfîficacion de la 
gène des rimes; Un Pottc Anglois y * 
ijéufli merveilleusement > & a commencé- 
wwec fuccès d'introdnirelcis iriser-* 
fions de phrafes dans fa Langue. Peut-être 
" que les François reprendront un jour cette 
noble liberté des Grecs âc des Romains.. ' 

Secon îc Ob- 

Quelques-uns par une ignorance grof- 
jeaionconcre ficTC dc k Hoble liberté du Poëme Eptqtie^ 
c au^ue. rep,.Qçhé à Telemaquc , qu il eft pleia 

dTAnacroniûnes*. 
Kiffoiiti. L'Auteor dé ce Poeîne n'a fidt qulmi^ 
ter le Prince des Poètes Latins , <jui ne 
poavoit ignorer que Didon n-étott pas 
contemporaine d*Enée. Le Pygmalion dft 
Telemaqne frère de cette Dicbn Sefof- 
fA qn\m dit wnm vftar vers le même 
temps , &c. ne font pas plus des fautes 
<|ue r Anashronilme de Virgile*. Pourquoi 
condhmfter un Poète de manquer qqeU 
^uefbis à 1 ordre des temps.» piuf^e c efi; 
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une beauré de manquer quelquefois à 
Tordre de la nature t II ne feroir pas per^ 
mis de contredire un point d'hiftoire d'un 
temps peu éloigne. Mais dans TAnciquicé 
reculée , dont les Annales £3nt fi incertai- 
nes & enveloppées de tant dobfcurités^ 
on doîc faivre la vraifemblance , 6c nom 
pas toujours la vérité. Ceft l'idée d'Arif- 
tote , confirmée par Horace. Quelques 
Hiftoriens ont ^nt que Dîdon étoit chaf« 
te; Pénélope impudique î quHelenc n'a 
jamais vuTroye > ni Enée iltalie« Homère 
& Virgile n'ont pas fait difficulté de s'écar- 
ter de THifcoire , pour rendre leurs Fa« 
bles plus in(lruâives« Pourquoi ne Tera-t U 
pas permis è l'Auteur de Telemaque » 
pour l'inftruâion d'un fecme Prince » de 
rafïembler les Héros de rAnriquité , Te* ' 
lemaque Sefoftris , Neftor » Idomenée» ' 
Pygmalion , Adrafte ^ pour unir dans uu * ^ 
mcme rahleau les difFérens carafteres des 
Princes \ bons & mauvais , donc il falloit 
imiter les verrus , & éviter les vices.* 

On trouve à redire que l'Auteur de Tr^î/îéirf oNi 
Telemaque ait inféré 1 H iftoire desamoura ^'"^^^ yj'* 
de Calypfo Ik d'Eucharis dans fon Pocaie , 
& pliiHears defcriprions femblableSf qui 
paroiflfènt trop paffionnées. 

La meilleure Réponfe à cette Objection Repon«i, 
eft l'effet qu'avoit produit Telemaque dans ! 
le cçfsUï du Prince pour ^ui il avoic été écrie» 
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Les perfonnes d'uiie condition commune 
A'onc pas le même befoin d ecre précau- 
données contre les écueils auxquels lëlé* 
vation & l'aucoricé expoienc ceux qui font 
deftînés à régner. Si notre Poëce avoir* - 
ccrit pour un homme qui eut dû pafTer fa 
vie dans Tobicurité 9 ces defcripcions ne 
jkû aurbtent pas été fi nécefTaires* Mais- 
^pour un jeune Prince , au milieu d'une^* 
€^r oà la galanterie paflî; pour policede/. 
où chaque objet réveille infailhblement 
kgouc des plaifirs 9 & où tout ce qui i ei^ 
¥ironne , n'eft occupé qu a le déduire. Pour 
un tel Prince » dis^je y rien n etoit . plus 
jiécefËdce que de loi repréfenter avec 
cette aimable pudeur , cette innocence St 
aette iag/ede cm'on trouve dans Telema* 
que 9 toos les^toorsfcduifftns de l'amour 
iofenfé. LuLpeindre ce vice dans Ton beao^ 
imaginaire 9 ponr lût faire fëncir eniuice 
fâ difformité réelle , lui montrer l'abîme 
dans toute fa profondeur pour l'empc* 
cher éf tomber , & l'éloigner mime des 
bords d'un précipice fi affreux. G'étoit 
«bnc une fiçeffe digne de. nette Auteur > 
de précautionner ion Ekve contre les 
fblles paflions de la jeanefle9 parja Fable 
de Calypfo v & de lui domer dans Thi^ 
ftoire d'Anriope lexemple d'un amour 
chafte Se légitime. Eo no&s repréfentant 
infi œcte pafiion.9 tantôt comme une foi» 
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blciTe indigne d'un grand coeur , tancoc 
•cnnine une vecta digne d*iui Héros » it 
nous montre que l amour n'eft, pas au- 
deâbusde la majedé de rEpopée.» & réu« 
flic par-U dans fon Poën^^e les paffions ten^ ^ 
dres des Romans modernes, avec les ver- 
ras héroïques de la Poëfie an&enne. 
• Qoelques-uns croient que l'Auteur de QuAtrlem 
Telemaque épuife trop fon fujet pr la- ^nue'^Tt^ 
botidance It la richefie de fon génie. U maque. 
dit tout y. & ne laide rien à penfer ajix au-* 
1res. ConuDe Homère , iï mec la nature 
toute entière devant les yeux* On aime . 
mieux un Auteur qui comme Virgile 
tenferme un gt and feus en peu de mots ^ 
& donne le plaiitr d'en développer 1 ece^ 
due. ■ • ^ 

' Il cft Trai que Ilmagîtiation ne peut RstoiiiB, 
^en ajouter aux peintures de notre Poc(e i 
mai» refpric , en luivanc Tes idées » s'ouvre 
& s*étcnd. Quand il s'agit feulement de 
peindre £es tableaux font parfaits > riea 
n*y manque. Quand il feue mftruire > fee 
lumières fopt fécondes , ôc nous y déve- 
lapons nue vafte étendtse de penfées>> qui. 
ne parmflfent pas d'abord , & que toute 
ion éloquence u'ezptime pas.. Il ne laitTe 
riea à imaginer , mais il donne infiniment • # - 
à» penfer. C'eft ce qui conyenoit au carac- 
tère du Prince pour qtft feul TOnvra^e a* 
été fait» .On démelol tau cravers de Tenfanca 
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une imagination féconde & heureufé*, tm 
génie élevé & étendu » qui le rendoient 
uii(ible aux beaux endroits d'Homere & 
de Virgile. Ce grand naturel infpira i 
l'Auteur le dedein d un Poifnie propre à le 
cultiver , 8^ qui rcnfermeroit égalettaent 
les beautés de l'un & de 1 autre Poète. 
Cette affiuence de belles images y étoic 
etTentieUe , pour occuper rinrwginatioft , 
former le gout du Prince, & lui donner la 
liberté de (ar(ir comnfe de lai-meflgifc les vA» 
rites préparées à fon cœur,& de s'en nourrir. 
On voie ailèz que ces beauté» n'aurpient 
pas plus coûté à fupprimcr qu*à produire, 

«u'elles coulent avec autant de deflein q^ué 
abondance, pour répondre aux bcibxni 
du Prince ^ aux vues de TAuteiir, 
cfnqTtièirt Ou a objeâé que le Héros Se la Fable 
î^i^t* ïcic- Poème n*ont point de rapport à fai 
»a^ue. nation Françoife : Homère & Viigilc ont 
tnterefle les Grecs & ks Romains ,en choi- 
fiflfànt des AAeurs dans les Hikoires de 
leurs pays; 

KiroNsz. TAuteur tî*a pas intereflEe parricnKe^ 
rement la ration Françoife , H a fait plus, 
si a intereflè tout le genre huniAn. Son 
plan eft encore plus vaftc que celui de Vun 
^. ôc de lautre des deux Poètes , anciens* Il 
eft plus grand d'inftruire tous les^ hommes 
cnfemble , que de borner fes préceptes à 
un pays parôcalier. L*amoar progte veut 
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jqu*on rapporte tout à lai^ Jtc fe trouve 
iBème dans l'amour de la patrie* Mais une 
ame généreufe 4aic avoir des vues plus 
étendues. 

D ailleurs quel intérêt la France n a-t— 
elle point prife à un Oi^vrage , ii^piopreil 
iai former un Roi pour la gouverner un ^ 
jour félon fes be foins & fes dcfirs , en perc 
des peuples & en Héros Chrétien } Ce 
qu'oii a vu de ce Prince donnoit refpé- 
rance & les prémices de cet avenir. Les 
ybsfins de la France y prenoiettt déjà part 
comme à un bonheur univerfcl. La Fable 
du Prince£?r#( devenoit i'Hiftoire du Prince 

L'Auteur avoir un dcûTciQ plus pur que 
pelui de plaire à fa nation } il vonloit la 
fervir â fon inf^ju en conrribuanr à lui for- 
tuer un Prince qui jnf(^ues dans les jeux 
de Çan enfance paroilibit né pour la coin* 
bler de bonheur & de gloire. Cet augufte 
enfant aimoit les Fables & la Mithologie» 
Il faloir profirer de fon goût , lui faire voir 
dans ce qu'il eftimoit le folide & le beau^ 
le ilniple & le grand , & lui imprimer par 
des faits touchans les principes généraux; 
ui poovoieoc le précautionner contre let 
angers qui axompagnent la plus haute 
Aaillance , & la puUIance fuprème* 
. Dans ce deflein un Héros Grec & une ' 
poi^Tie d'après Hocuefe U Virgile » les hiicr 
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toires des pays > des tems , êc <les faits 
ârangers «eçoieac d^ane convenance par- 
faite Ôc pcut<^ècre unique pour meccre TAu^ 
teur en pleine liberté de peindce «vec ^ 
- .rité & force tous les écucils qui menacent 
les Souverans dans coine la fuite dM 
.fiocles* — 

Il arrive par une confëc^uence naturelle 
& nécefiaice > qae eea vérités «niverfelki 
ont fouvent du rapport aux hiftoires da 
.tems 5 & aux iituations aâueiies. Ces'fic'^ 
r-cions indépendantes détente appUcatioB.^ 
& deftinées à former Tenfance du jeune 
rPrince , renferment des préceptes pour tout 
les momens de fa vie. 
' Cette convenance des moraliccs géné- 
rales^ à tontes fortes de circonftanc^ > fait 
.admirer la fécondité , la profondeur , & la 
/fagèfTe de TAuteun Mais elle n^excofe pas 
rinjuftice de fes ennemis qui ont voulu 
trouver dans fon Telemaque certaines al* 
:légories odieufes , & changer les défini 
les plus fages & les plus modérés «n des 
iatyres outrageantes contre tout ce qu il 
fteipe£lx>it le pins. On avoir renvetïé les 
caraâeres pouryxrouverdes rapportsima* 
gînaSres > ic poor empoiibmier tes inren-^ 
rions les plus pures. L'Auteur pouvoit-il 
Xans infidélité fnpprimer ces maximes fon*' 
3amentales d*nne morale 6c d'une politi* 
ijae £1 £une & ii convenable > parce que 
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-StTR LE POEME EPIQUI. jflvg 

h manière de les dire la plus fage ne pou* 
voit les niecue à a}uverc de ia oiaUgnicé 
dies Cf iri(|ues. 

Notre lUuftre Auteur a donc réuni dan$ 
{on Pçcme les plus grandes beautés des 
anciens. Il a tout fàicoofia^fiie êcïékm^ \ 
élance d'Homere, toute la magnificence fie 
la régi^laiicé de Virgile. Comme le Poëce 
Grec , il peint tout avec force ^ nn^licicé 
& yic\ variété dans h, Eabl^, diverHté^ 
dans lc|s cataâeres % ùs réflexioiis foK 
morales ^ fes defcriptions vives , fon ima^- 
]ginatioii fècoodt, par-^toat ce l>eaa fèii 
que la nature feule peut donner. Comme . 
le Poè'te l^n , il garde parfaitempac.ruair 
té d'ràicm » ronifermité des caraAeres^ 
lordre ôc les règles de Tart. Son jugement 
' -eft profonds & fes penfées élevées s tandis 
que le naturel s'unit au noble, '&ie fimplc 
au ûiblime. Par-tout lart devient nature;: 
mais le Héros de noue f^oëce-eft plus p^ 
fait que celui de lun ou de l'autre : fa mo« 
Taie eft plus pqre > & ies iencimens -plua 
nobles. Concluans de tout ceci qlte TAo* 
ceur deXelemaqi^ea otootré par ce Pocme. 
<{cie lautdonFran^ife^ft capable de cowe 
la délicatcflè des Çrecs , & de tous les 
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JAilÂiKarordredeMoAfei^eiir leCliaDcelierctl 
Ouvrage qui â poar ektt Les AvMmuresékTwlt» 
moque ^ avec une Prcftce qui ea déo^n^tc toutes le$ 
beautés ; & )*ai cru qu*il ne méricoit .pas (ealemenc 
d'ctrc imprimé,inais encore d'être traduit dans tou- 
tes les la n^cs^que parlent, pu qu'entendent lespeil» 
^les quia^rent à étrcheoreiiz. Ce Poëmc Epique» 
^Qoiqu'cn profc^mec not re nation en état de n'avoir 
nen a envier de ce coté4â aiix Grecs » dt aux Ro« 
mains, ta Fable qu'on y expofe ne Ce termine point 
-à amuTcr notre çurioûte ^ & à flatter notre orgueil. 
Les récits^, les defcriptions , les liaiibns & les grâces 
du difcouj^* ébtpijiirçnt l'imagination (ans i'éga«» 
.ter $ ie^ ^>^ïjb^(5i^^ les plus Ion- 

j[iiespt¥<^tK't6ô^Ùf^^ courtes à re(prit>qu'eh 
les n*éc1£9â^ï{^$^xn6ins qu'elles I enchantent. En* 
frétant de caraadrcs d'hommes ii diffibens^iue l'oii 

2' trouve, il n'yena ancun qui ne grave dans le cœur 
es Lcâeurs.» l'horreur du vice \ ou Tamour de la 
Vertu. Les myfteres de la politique la plus (aine Se 
la plus fiire y ibacdiivoiles. Les pallions n'v pré* 
iêntentqn'wijoag'aufllhonteuxçttefunefte} ie$de« 
>oirs n*y montrent que des attraits qui les rendent 
"mttffi aimaUes oue faciles. A<vrccTelemaque on ap« 
«nçad à s'attacher inviolaUcmcnt k la Religion 
dans la nvuxvaKe comme dans la bonne fortune $ à 
aimer Ton pere , & fa patrie ; à être Roi , citoyen , 
«mi-s efclave même fi le fort le veut. Avec MeiH ' 
toron dtviem bientôt judc , humain » fNieient , 
fincere, difcre^, & modeile^. Il îie parle point qu'il 
ne plaiie y qu^il n4ntéreflèV^*ii ne temoe , qu'il 
^e petfiism. On ne peut l^wucer qd*avec admi* 
cacioo > & on ne l'admire pSm que Ton ne fente 
'qu'on l'aime encore davantage. Trop heiireufe la 
'nation pour qui cet ouvrage pourra fermer quel** 
que jour up Tdetnâqne , & on Mentor. A Paris » ce 
premier Juin' 1716; 
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JMentor ecTelerruujue, après un nau/ra^e^, 
abordent dans i'iUdeCaijfpso. 
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Telemaqut conduit par Jdinervc j fnu U 

figure de Mentor ^ aborde après un nau-* 
Jrage dans VIJlc de la Déejfe Calypfo ^ 
qui regrettoit encore le départ d^UlyjJe^ 
La Déejfè lejrcçoit favorablement ^ con^ 
' foit de Upafjji^npourUii jliUcffreVim* 
' mortalité^ & lui demande f es wmwres. 
Ik lui raconte [on voyage à Fylps 
Lacedemàne ; pm naufrage fur ta càtedt 
Sicile : le péril ok il fut d'être immolé 
aux mânes ctAnchifes ; le fecours que 
Mentor ù lui dùtlMTeU à Acefie êim$^ 
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Mentor et^Xdemacfue, après un naxJraae^, 
abordent dans i'ùedcCa^^o. 
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telemaque; 

FILS D'ULYSSE. 

LIVRE PREMIER, 

SOMMAIRE. 

Telemaque condau par Minerve j fims la 
Jigure de Mentor ^ aborde après un nm^ 
Jrage dans VJJU de la Déejfe Calypfo ^ 
qui regrettait encore le départ (ti^fyjffe. 
ïa Déejfe le reçoit favorablement y coth» 
' foit de la paffion pour lui j lui cffre Vim* 
' ifiortaiité^ & lui demande fes avantm'es. 
Il lui raconte fort voyage à Pylps & cl 
Laeedemone i fon naufrage fur la côte de 
Sicile : le péril ok il fut d^être immolé 
aux mânes (tAnchifesi le fecours que 
Mentor & lui dMMreiU à Acefie éuuf, 
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une incurjîon de Barbares ^ & le foin que ' 
le Roi €ut de reconnoître ce fervice ^ en 
leur donnant un vaijjfeau Tyrien pourrez, 
tourner en leur pays. J 

ALYPSO ne pouvoitfc 
confoler du dépare d'Ulyf* 
Ce. Dans fa douleur ella 
. Te crouvoic malheureufc 
detrc immortelle. Sa Grotc ne re- 
fbnnoit plus de Ton chant. Les Nyni->. 
phes qui la fervoient; n'ofoienc lui 
parler ; elle fe promenoic fouvenc l 
feule fur les gafons fleuris , donc un 
printcms éternel bordoic fon Jfku 
Mais CCS beaux lieux loin de modé* 
rer fa douleur , lui faifpient cappcller 
le trifte fouvcnir d'Ulyjflfe qu'elle 
avoit vû tant de fois auprès d'elle, 
So uvenc elle dcmeuroic imoiobile fur 
le rivage de la mer qu'elle arrofoic 
de ici laraies y elle écoit (ans çeûTe i 
tournée vers le côté où le vaifTeaii 
d'UlyfTc fendant les ondes , avoit | 
d ifparu à fcs yeux. Tout-à-coup clic | 
appprçut les débris d'un^vire qui , 
Vcnoit de fdire. naufrage, des hmps | 

I 

I 

» I 
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des rameurs mis en pièces, des rjimcs. 
ccarcécs çà & là furie fable , un gou- 
vernail ^ un mâ£> des cordages ilo- 
cans-iUr la côce :.puis elle découvre 
de ioin deux hommes , dont l'un pa^ 
roilloit âgé ^ Pau tire , quoique jeune ^ 
' rcfTembloic à Ulyife. 11 avoit fa dou- 
ceur àt ùi&ttèj avec fa tailie & (a 
démaiclie majcllueufe. La DéeiTo 
comprit que c'étoît TeUmaqae , fils 
de ce Héros^ mais quoique les Dieux 
furpafTcnc . de loin en connoilTance 
tous les hommes , die ne put décoa« 
ycir qui ccoic cet homme vénérable 
dont Telcmaque étoit accompagné, • . 
Ge& que les Dieux fupérieurs ca^ 
chent aux inférieurs tout ce qui leuc 
^ plaît : &: Minerve qui accompagnoic 
Xelemaque ibus la âgurc de Men^ 
tor, ne vouloit pas être connue dé 
Calypib. Cepeid^t Calypfo fe ré- 
jouilfoit d'un naufrage qui mcttoic 
dans fon Ifle le fils d'Ulyffe, fi fem- 
hlable à £ask pere, ËUe s'^ance vers 
lai, & fans faire femblanc de favoir 
qui ii eil : D'où vous yient y lui dit-^ 
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4 TELEMAQUE, 
elle 9 cette tcm^itc d'aborder ea 
mon Ida Sachez , jeune Etranger^ 
qu'on ne viènc point impunéoienc 
dans mon Empire. Elle câehoic de 
couvrir fous ces paroles menaçantes 
la joie de fon coeur qui çciacoit mal« 
gré elle fur fon vifage. 
• Telemaque lui répondit : O vous 5 
qui que vous foyez ^ morcelle ou 
Déefle , ( quoiqu a vous voir on ne 
puifïe vous prendre que pour une 
Divinité j {jbriez-vous iafenilble au 
malheur d'un fils » quitrhercliant fon 
pere à la merci des vents &c des flots^ 
a vu brifcr fon navire contre vos ro- 
chers > Quel eft donc votre pere que 
vous cherchez , reprit la DéeiTe î II 
fe nomme Ulylfe , dit Telemaque ; 
c^eft un des Rois qui ont, après un 
Aege de dix ans ^ renverfé la lameufe 

^Troye. Son nom fut célebre^dans 
toute la Grèce ,&c dans toute l'Aiiç 
par fa valeur dans les combats, ÔC 
plus encore par fa iagefife dans les 

^ f:onfeils. Maintenant eirancdous tou« 
kci Vétei>djAc ^ies mers; 9 ils . parcoure 
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tous les écueils les plus terribles^ Sa 

patrie fcmble fuir devant lui. Pene-> 
lope fa femme, & moi qui fuis Coa 
£is ^ nous avons perdu refpérance de 
le revoir. Je cours avecjes mêmes 
dai^ers que lui pour apprendre où il 
cft : mais que dis-je ! peuc-être qu'il 
eft maincenanc cnfeveli dans les pro* 
fonds abîmes de la mer. Ayez picié 
de nos malheurs ; &c C\ vous favez , 
ô Déeife , ce que les deftinées onc 
flic pour fauver ou pour perdre 
Ulyfle , daignez en inftruire fon fils 
Telemaque. 

Calypib rronnfiT, ^ attendrig^jg^ 
voir dans une fi vive jcunêfre tant 
de (ageiTe &c d'éloquence , ne pou« 
voit rafTafier fes yeux en le regardant, 

elle demeuroit en lilence. £nfiii 
^le lui dit : Telemaque , nous vous 
apprendrons ce qui eft arrivé à votre 
pere , mais THiftoire en: eft longue. 
Il ell tems de vous dclailcr de tous 
vos travaux , venez dans ma demeu* 
re, où je vous recevrai comme mou 
£ls : venez vous ferez ma confola-^ 

A**» 



ê TELEMAQUE, 

cioti dans cetcç folitude , &c je ferai 
votre bonheur , pourvu que vous 
lâchiez cû jouir. 

Tclcmaque fui voit la DécfTc envi- 
ronnée d'une foule iie jeunes Nyni^ 
phes au-defl'us defquclles elle s cicr* 
voie de toute la téte , comme, un 
grand chêne dans une foret élevé fcs 
branches épaiflcs aii-.defTus de tous 
les arbres qui reiivirèimexit. Jis^d^ 
miroit Téclac de (à beauté , la richa 
pourpre de fa robe longue &: flotan- 
te , fes cheveux .noués par derrière 
négligemment, mais avec grâce; le 
feu qui fcrtoîc âe £ss yeux^-fe la dou- 
ceur qui tcmperoU cette . vivacité; 
Mentor les yeux baiffcs gardant un 
iilence modefte , fuivcîc Telemaque.. 
On arriva à la porte de^la .Grotc de , 
Calypfo^ où Telemaque fut furpris 
de voir avec une apparence de lim^* 
plicité ruftique tout ce qui peut cliar^ 
mer les yeux. Il eft vrai qu'on n'y 
voyoit ni or ni argent y m n:urbre > 
ni colonnes , ni tableaux , ni ftatucs : 

mais cette Grote étoic taUléedans le 
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roc en voûtes pleines de rocailles & 
- de coquilles , elle écoic tapiflée <i une 
jeune vigne qui étendoic cgaleraenc 
îes branches (bùples de tous côcés« 
Les doux Zephirs conlcrvoienc en ce 
lieu malgré les ardeurs du Soleil une * 
<iélicieule fraîcheur. Des fontaines 
coulant avec un doux murmure fur - - 
ties prés feméis d'amaranthes & de 
Violettes y formoient en divers lieux 
des bains auflî purs & auflî clairs 
qiie le cryftal. Mille (leurs naiiTantes 
émailloient les tapis verds dont la 
<jrote étoit environnée ; là on trou- 
voit un bois de ces arbres toufus qui 
portent des pommes d'or , & donc 
la fleur «qui fe renouvelle dans toutes 
les (aifons , répand le plus doux de . 
tous les parfums. Ce bois fembloic 
' couronner Ces belles pairie^ , 6c for* 
moit une nuit que les rayons da So-, 
leil ne pouvoient percer : là on n'en^ 
cendoit jamais que le chant des oi« 
féaux , ou le bruit d'un ruifféau , qui 
Te précipitant du haut d'un rocher 
tomboic à gros bouillons pleins â'é^ 

Aiuy 
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cume , Se s'enfuyoic au xravefs de la / ^ 

prairie*' 

La Grotc de la Déefle étok fur le 
penchant d'une coline»* de- là or dé« 
couvroic la mer quelquefois claire &c 

* unie comme une glace, quelquefois 
foilemenc irritée concrc les rochers» 
où elle fe brifoic en gcmiiTanc , &C 
éleyam fes vagues commre des moiir 
tagnes : d'un autre côté on voyoic , 
une rivière où fc formoient des Jflcs 

* bordées de tilleuls fleuris , & de haut^ 
peupliers qui portoicnt leurs tctcs fu- 
perbes jufques dans les nuées. Les di- 
vers canaux qui formoient les lilcs 
fembloient fe jouer dans la campa^ 
gne ; les uns rouloienc leurs eaux 
claires av^c rapidité, d autres avoiçnf: 
une, eau paifible & dormante : dau-. 
très par de longs détours revenoienç 
fur leurs pas comme pour remonter 
vers leur iburce ^ & fembloient ne 
pouvoir quitter ces bords enchantés. 
On appercevoit de loin des coUnes 
& des montagnes qui fe perdoient 
dans les nuées , &c dont la âgure bi^ 
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zarc formoic un horifon à fouhaic 
pour le plaiûc des yeux. Les monta* 
gnes voiiînes ccoicnc couvertes de 
pampre verd qui pendoic en fefton ; 
le raiûn plus éclaccanc que la pour- 
pre, ne pouvoic fe cacher fous les 
feuilles > & la vigne école accablée 
fous Ton fruic. Le £guier, l'olivier , 
le grenadier, & cous les aucres ar-r 
bres couvroienc la campagne^ & cn 
faifoient un gnuid jardin. 

Calypfo ayant moncré à Teleniar 
que toutes ces beautés naturelles ^ 
lui dit : Repofez-vous , vos habitS 
. font mouillés , il eft tems que vous 
en changiez ; enfuite nous vous rcr 
verrons , &: je vous raconterai ^es 
hiftoires dont votre cœur fera tou- 
ché. En même-tems elle le fît entrer 
avec Mentor dans le lieu le plus fe- * 
cret &L le plus reculé d'une grote voi- 
fîne de ce^e où la Déefle demeuroit. 
JLes Nympnes avpienc eu foin d'alla» 
mer en ce lieu un grand feu de bois 
de cèdre , dont la bonne odeur (e 
rè|)andoit de tous çocés^ elles y 

' " A T. 



lo^ TELEMAQUE, 
avoîenc taiiré des habics pour fcs 
nouveaux hôces, Telcmaquc voyant 
t\vL^oa lui avoic deftine une tunique 
d'une laine âne ^ dont la blancheur 
eftaçoic celle de la neige , & une ro*, 
be de pourpre avec une broderie 
d'or^ prie le plailir qui cil naturel à 
un jeune iiomme en confidérant cette 
aagnificence. 
• - Mentor lui dit d'un ton grave t 
£ft-*ce donc là , ô Telemaque ^ les: 
|>en{ees qui doivent occuper le cœur 
du fils d'Ulyfle î Songez plutôt à fou* 
tenir ia réputation de votre pere , &C 
à vaincre la fortune qui vous perfe* 
cutc. Un jeune homme qui aime à 
fc parer vainement comme une fem- 
me y eft indigne de la fagelîe & de Ix 
gloke.^ La gloine trVft due qali ua 
cœur qui fait foulTrir la peine > &C 
fouler aux pieds les plaifîrs. 
* Telemacpic répondit ïbupi-^ 
rant : Que les Dieux me Éiffent pc- 
fir plutôt que de fouffrir que la mo* ^ 
îefiè & la volupté s'empat;ent de motk 
,cœur. Non^ non ^ le fiJs d Ulyfle ne 
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-fera jamais vaiQcu par les cliarmcs 
d\inc vie lâche & eft'cmincc : mais 
«quelle Êiveur du Ciel nous a faic 
trouver après nocrc naufrage cette 
'Déeile ou cette mortelle qui now 
comble de biens î 

i Craignez, repartie Mentor, qu elle 
ne noos' accable de maux ; craigner 
£cs trompeufes douceurs plus que les 
écueils qui ont brifé votre navire. 
JLe naufrage &c la mort font moins 
funcRes que les plaifirs qui attaquent 
la vertu : gardez- vous bien de croire 
x:e qu'elle vous racontera ; la jeuncife 
^fl: préfomptiicufe, elle fe promet tonc 
d'elle - même ^ quoique tragUe , die 
croit pouvoir tout, &c n'avoir jamais 
rien à craindre : elle fe confie îcgé- 
. rement & fans précaution. Gardez^ 
vous d'écouter les paroles douces &C 
•flâteufes de Calypfo , qu i fe gliiTeronc 
comme un ferpent fous les fleurs i 
craignez ce poifon caclic ; défiez- 
^ous de vous-même^ Se attendez tour 
îpurs mes confeils. 

Ënfuite ils retoumerenr auprèi^^ 

. -A.vjf 



Il TELEMAQUE, 
Calypfo qui les atcendoic. Les. Nym- 
phes avec leurs cheveux trèfles 6c 
des habits blancs , fervirenc d'abord 
un repas ûniplc , mais exquis pour le 
goût & pour la propreté. On n'y 
voyok aucune autre viande que celle 
des oifeaux qu elles avoient pris dans 
les filets, ou des bêtes qu'elles avoient 
percées de leurs flèches à la chaflfe; 
un vin plus doux que le nedar cou- 
lok des grands vaies d'argent dans 
de$ taiTes d'or couronnées de fleurs. 
On apporta dans des corbeilles tous 
les fruits que Je jprintems promet-, 
& que iautomne répand Tur la terre. 
En méme-tems quatre jeunes Nym- 
phes fe mirent à chanter. D'abord 
elles chantèrent le combat des Dieux 
contre les Géants > puis les amours 
de Jupiter & de Semclé, la naiflance 
de Bachus &: fon éducation conduite 
par le vieux Silène j la coucTe d' Ata* 
lante &c d'Hypomenes, qui fut vain- 
queur par le moyen des ponimês d'oc 
cueillies au jardin des Hefperides, 
£aân la guerre de Troye fut au/fi 
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chantée , les combats d'Ulyffe Si fa 
fagcfle furent élevés jufqu'aux Cieux. 
La première des Nymphes , qui s'ap- 
pellok Leucochoc , joignit les ac- 
cords <le fa lyre aux douces voix de 
toutes les autres. Quand Telemaque 
entendit le nom de fon pcrc , les 
larmes qui couloienc le long de Tes 
joues, donnèrent un nouveau luftre 
à (a beauté. Mais comme Calypfo 
apperçuc qu'il ne pouvoit manger &c 
qu'il écoit faiii de douleur , elle fit 
iîgnc aux Nymphes. A rinftanc on 
chanta le combat des Centaures avec 
les Lapithes , & la defcente d'Or- 
phée aux Enfers pour en recirer £u« 
ridice. 

Quarid le repas fut fini , la Déeilc 
prie Telemaque &; lui parla aind ; 
Vous voyez , fils du grand UlyfTe, 
avec quelle faveur je vous reçois : je 
fuis immorcelle i nui mortel ne peuc 
entrer dans cette Ifle , (atis être puni 
4e ùk témérité s &; vocre naufrage 
même ne vous garantircit pas de 
mon iodignaUQn , & d'ailleurs je ne 
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"vdus aimois. Votre pere a eu le mê- 
me tx)nheur que vous; mais helasi 
il n'a pas (u en profiter^ Je l'ai gar- 
nie long-cems dans cecce lile ^ il n'a 
tenu qu'à lui d'y vivre avec moi dans 
tm état immortel : mais Taveugle* 
paflion de retourner dans fa miféra* . 
h\e patrie y lui fie rcjetccr tous ces 
^avantages. Vous voyez tout ce qu'il 
a perdu pour Ithaque qu'il n'a pu re- 
voir. Il voulue me quitter ^ il partit , 
& je fus vengée par la tempête. Son 
vaillcau après avoir été long-tems le 
3ouet des vents > fut enfevelî dans les 
ondes. Profitez d'un fi trille exemr 
fie : après fon naufrage vous n'avez 
plus rien à efpérer , ni pour le re* 
voir, ni pour régner jamais dans llflc 
idlthaque après lui; con(blez-voiis de 
4'avoir perdu , puifque vous trouveac 
tme Divinité prête à vous rendre 
lieureux ^ & tm Royaume qu'elle 
vous offre. La Décflfe ajouta a ces pa^ 
coles de longs difcoùrs pour montrer 
combien Ulyfie avoir 'été heureux 
aupics délie ; elle raconta fes avan* 



Digi;,. . : 1 



L X y il £ L il j 

lures Jans la caverne du Cyclope Po 
lypheme > & chez Anciphaces Roi 
des Leftrigons ; clic n^oublia pas cc^ 
«qui lui écoit arrivé dans llfle de Cir- . 
ce , fille du Soleil ^ &c les dangers 
qu'il avoit courus encre Scylle &c 
Charibde* Elle reprefenta la demies» 
re tempéce que Neptune avoit exci- 
tée contre lui , quand il partit d au- 
f>rès délie. Elle voulue faire enten-r 
dre qu'il écoit pcri dans ce naufra- 
ge , éô elle dipprima ion arrivée dans 
ïlÙc des Pheaciens. Telemaque qui 
S*étoic d'abord abandonné trop prom- 
temenc à la joie d'être, û bien craité* 
de Calypfo , reconnut enfin Ton arti- 
<îce & la fagefle dc« confeils que 
/Mentor venoic de lui donner : il ré^ 
pondic en peu de mots ; O Déefle i 
pardonnez a ma douleur ^ malme- 
nant je ne puis que m'afHiger ; peut- 
être que dans la fuite j'aurai plus de 
force pour gouccria âxtune que vous 
m'offrez ; laiffez-moi en ce momtnc 
'pleurer mon pcre , vous (avez mieux 
;i[]ue moi comme U mécîce àlèj^i» 
pleuré,. 
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Ca'ypfo n'ofa d abord le prcfler 
davantage, elle feignic mén>e d en- 
trer dzï\s fa douleur^ & de s'acccn* 
drir pour Uiyfle : mais pour mieux 
connoicre les moyens de coucher le 
cœur du jeune homme , elle lui de? 
manda conmient il avoit fait nau« 
fra^e ^ & par quelles avancures il 
étoit fur fes côtes. Le récit de mes 
malheurs; , dit-il , feroit trop long^ 
Non, non , rcpondit-ellc , il iTie tarde 
de les favoir y hâtez^vous de me les 
raconter ; elle le prefTa long-tems^ 
Enfin il ne put lui rclifter^ &c il parU 
ain(i« 

Pétois parti dlthaquc pour aller 
demander aux autres Rois revenus 
du ûege de Troye , des nouvelles de 
mon perc. Les amans de ma merc 
Pénélope furent furpris dei mon dé- 
paiç^j'avois pris foin ac le leur cacher, 
connoiïTant leur perfidie. Neftor, que 
)e vis à Pylos y ni Menelas qui me 
reçut avec amitié dans Lacédemo- 
Bc y ne purent m'apprendre ù moii 
jpetc étoit encore en vic« La/Te d|c 
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vhfïc toujours en fufpens &c dans 
I incercicude , je me rcfolus d'aller 
dans ta Sicile , où f avoi$ oui dipc 
^ue mon pere avoir éré jercé par les 
venrs. Mais le (âge Mentor que vous* 
voyez ici prcfent^ s'oppoCoit %ce té- 
Bicraire deflein : il me reprcfcntoit 
d'un coté les Cyclopes y Géans mon£» 
trucux qui dévorent les hommes ; 
de Taurre , la Apte d'Enée & des 
iTroyens qui étoienc fur ces cotésf. 
Ces Troyens^difoit-il, font animes 
contre tous Us Grecs : mais fur* touc 
ils rcpandroient avec phiûr le iang 
du fils d UlyfTe, Rccoufnez , cpnti-* 
nua-t'il y etf Ithaque , peut-être que 
votre pere, aime des Dieux, y fera 
auffitôt que vous : mais fi les Dieux 
^ ont réfi^lu fa pc^te » s'il ne doit ja^ 
mais revoir Ta patrie , du moins il 
faut que vous alliez le venger , dé- 
livrer votre mere, monti^er votre fa- 
gefle,à tous les peuples, &c faire voir 
en vous à toute la Grèce un Roi aufli 
digne de regnei:;^ que le fut jamais 
Uiyfle lui-mêngie. Ces paroles étoient . 



t 
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ïfalutaires , mais jç n'écois pas alTcz 
prudent pour les écouter , je n'ccou^ 
tai que ma paflîon ; le fagc Mentor 
m'aima lulqu'à me fuivre dans un 
voyage téméraire que jcntrcpre- 
nois contre Ces confeils j &c les Dieux ' 
permirent que je fiflc une faute , qui 
devoir fervir à me corriger de ma 
préfbmption. • 

* Pendant que Telemaque parloic 
•aînfi , Calypfo regardoit Mentor t 
clic ctoit étonnée , elle croyoit fen- 
tir en lui quelque chofe de divin » 
mais elle ne pouvoir démêler Ces 
pcniées confufes : ainfi elle demeu*-' 
roit pleine de crainte &c de défiance 
à la vue de cet inconnu ; alors elle 
-appréhenda de laifler voir Ton trou« 
blc. Continuez , dit-elle à Telcma- 
<{uc , & fatisfàites ma curiofité^ Tc« 
iemaque reprit ainii : 
" Nous eûmes afTcz long- tcms un 
Vent favorable pour aller en Sicile ^ 
mais enfuite une noire tempête dé- 
roba le Ciel à nos yeux, & nous fô- 
ines enveloppés dans une profonde 
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nuit. A* lâ lueur des éclairs nous ap- 

perçûmes d'autres vaiiTeaux ex^oics 
' au même péril , & nous reconnûmes 
bien-coc que c ecoient les vaiileaux 
d'Ence î ils n ecoicnc pas moins à 
4craindre pour nous que les rodiers^ 
Alors je compris > mais trop tard , ce 
que lardeur d'une jeuncfle imprui 
dente n^'avoic empêche de coniidé^ 
Ter actcntivemenr. Mentor oaruc 
dans ce danger non feulement ferme 
!U intrépide , maïs plus gai qu a Tocr 
dinaire : c croit lui qui m'encoura- 
geoic , je fentois qu'il m'infpîroic une 
Force invincible ; il donnoic tràn^ 
quille^ment tous les ordres , pendant 
<]ue le Pilote étoft troublé. Je lui di* 
fois : mon cher Mentor pourquoi 
ai -je refufé de fuivre vos confeitsf^ 
iNje fuis-je pas malheureux d'avoir 
voulu me croire moi-^mcme dans ua 
âge où Ton n'a ni prévoyance de re- 
venir ^ ni expérience du pafTé, ni 
modération pour ménager le pré- 
sent > Oifi jamais nous écbapons de 
cette tempête^ Je me dcfiçrai de moi- 
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même eomme de mon plus dange» 
reux ennemi ; c'cii vous , Mencof ^ 
que je croirai toujours. 

Mentor en iburianc me répondit : 
Je n'ai garde de vous reprocher la 
faute que vous^ avez faite , il (uffic 
que vous la Tentiez & qu elle vous 
fcrve à être une autre fois plus mo* 
déré dans vos deiirs. Mais quand le 
péril fera pailé y la préfompdon rer 
viendra peut-être : maintenant il faut 
fe fbutenir.par le eourage^ avant que 
de fc jettcr dans le péril ^ il faut le 
prévoit Se le craindre : mais quand 
on y eft , il ne rcfte plus qu a le mér 
'prifer. Soyez donc le digne fils d'U- 
tyiTe , montrez un cœur plus grand 
que tous les maux qui vous mena* 
cent, 

Lji douceur 6c le courte du fagp 
Mentor me charmèrent : mais je fus 
'eDcore bien plus furpris y quand 
vis avec quelle adreÛe il nous déli- 
vra des Troyens. Dans le moment où 
le Ciel commençoit à s'éclaircir y ic 
où les Troyens ^ous voyant de prcs> 



n^aurolcnt pas manqué de nous «rcy 
connoîtrc, il remarqua un de leurs 
vaiifcaux qui écoic prefque fembla^^ 



ble au notre , & que la c^mpete avoic 
écarté ,.la poupe en écoic couronnée 
de certaines âeurs. Il fe haca de mec- 
tre for notre poupe des <xiuronne6 de 
fleurs feniiblables^ il les attacha lui^ * 
même avec des bandelettes de la tnê- 
me couleuj: que celle des Troyens. Il 
ordonna à cou^ nos Rameurs <ie fe 
baifler le plus qu'ils pourroient le 
long de leurs bancs pour n ecce point 
leconnus des ennemis. £n cet état 
nbus paâames au milieu de leur fla«. 
ce y ils poufTerenc des cris de joie en 
nbus voyant , comme en voyant leS 
compagnons qu'ils avoienc crus per« 
dus : nous fûmes même contraints pat 
la violence de la mer d'aller âUes 
long-cems avec eux. Enân nous de* 
meurâmcs un peu derrieres& pendant 
que les vents impétueux les pouf* 
foienc vers TAfrique , nous fîmes les 
derniers êfïbrts ^ur aborder à forcer 
de rampes lue U cote voiûae de 5iciiQ# 
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Nous y arrivâmes en cfFcc , mais 
que nous chcrchîoiis n'écoic giieres 
moins funcde qu.e la âocc i^ui nous, 
fairoît fuîr. Nous trouvâmes fur cette 
cote de Skirle d'autres Tcoyens cnne^ 
mis des Grecs j c'ctoic-là que regnoic 
le vieux Acelke bxû <ie Troye. A 
peinç fumes* nous arrivés. fur ce ri;*^ 
vage, que \cs liabitàns crurent qua 
tK>us étions ^ ou d'autres peuples d^ 
rifle armés pour les fiu:prendre > ot» 
des étrangers qui venoient s'émparef 
de leurs terres. Ils brûlèrent noti^ 
VaifTeau dans le premier cmporte-f 
mène, ils égorgereiu; tous nos coair 
pagnous^ ils ne refervcat que Men« 
tor & moi pour nous prcfentcr à 
Acefjke, .aân qu'il pût {avoir ^ie nous 
quels écoient nos .dc^^eins ^ doù 
nous venions^ Nous entrons dans la 
Ville les mains lices derrière le dos^ 
& notre more n'écoit retardée què 
pour nous faire fervir de fpeâacle à 
im peuple cruel , quand ou . fauroiiè 
que nous étions Grecs. / 

. iQanouspréfeattd'aboEdàAccIie^ 
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qui / tenant fon fccptrc d'ov en main^ 
jugcoic les peuples & fe préparoic à: 
un grand facriâce:. Il nous demanda*, 
d'un ton: feverc quel écoic notre pays, 
ÔC le fujet de notre voyage. Mentor; 
fe hâta de répondre, & lui dit : Nous 
venons des cotes de la grande tkfpe* 
rie , &c notre patrie n'cft pas loin de: 
là ; ainû il évita de dire que nèu& 
étions Gtec&i. Mais Acefte ^ fans ïè^. 
coûter 4evantage y &c nous prenanc 
pour des étrangers qui cadioiefic leuD 
cJclTein^ ordonna qu'on nous envoyât 
dans une forêt voifîiip , où nous fer- 
virions çn efclaves fous ceux qui gour 
vernoient les troupeaux. Cette con- 
dition me parut plus dure que la 
ïfkoït. Je m'écriai : O Roi ! faites^' 
nous mourir plutôt qpe de nous trai-) 
ter (î. indignement ; fâchez tjue je« 
fuis Tclemaque , fils du fage Ulyffe y 
Roi des Ichaciens ; je cherche moii; 
pere dans toutes les mers : d je i\o * 
puis ni le trouver, ni retournée dans; 
ma patrie , ni éviter la ferv^ituide , 
ôcezrmoi .U. vip;<]ivbe )e ne iauroi» 

\ 

* • 
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fupporter. A peine cui-jc prononcé 
ces «nocs , que tout le moode émà 
s^écria qu'il falloit faire périr le fils 
de ce cruel Ulyâe > ^onc les amiices^ 
ikvoienc rcnverfc la Villd de TroyCa\. 
O fils d'UlyfTe, me dît A-cefte , je ne 
puis rc£viCet VQCre iang aux mânes iie 
tant de TroyenS'que votre pcre a pce- 
eipités fur les rivages du noir Gocy- 
€e ; vous cdlui qui vous mené ^ 
vous périrez. En même - tcms un 
vieillard de la croupe propofaan 
de nous immoler fur le tombeau 
d'Anchife, tc\m fang, difoit-il, fera 
agréaUe à l'ombre de ce Héros % 
Enée même , quand il faura un tel 
iàcrifice , fera touché de voir com^ 
bien vous aime^ ce qu â avoir de pliK 
cher au monde. Tout le peuple ap- 
plaudit à cette propofitioa , &; on ne 
ibngea plus qu'à nous immoler. Déjà 
on nous menoit fur le tombeau d'Afi* 
chife , on y avoit dreiTé deux Au* 
tels, où le feu faeré étoit allumés le 
glaive qui dévoie nous percer étoic 
Scvaoc nos ycuxi on aous avoic cou- 
ronne 
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tonné de fleurs^ &c nulle compaflion 
ne pouvoir garantir nocre vie ; c'écoic 
iaic de nous » quand Mentor deman- 
da cran qui Hem enc à parler au Roi ; 
il lui die : 

. O Accfte , û le malheur da jeune 
Tdemaquc , qui n'a jamais porté les 
^rmes contre les Troyens , ne peuc 
vous toucher j du moins que votre 
propre intérêt vous touche. La (cien^ 
ce que j'ai acquife des prcfages &c de . 
la volonté des Dieux , me fait con- 
noitre qti avant que trois jours fbient 
écoulés > vous ferez attaqué par des 
peuples barbares qui viennent corn* 
me un torrent du haut des monta-r 
gnes pour inonder votre Ville, &c 
pour ravager tout votre pays : hadez* 
vous de les prévenir , mettez vos peu^ 
pies fous Içs armes, & ne perdez pas 
un moment pour retirer au-dedan$ 
de vos murailles les riches troupeaux 
que vous aveMlans la campagne : fi 
ma prédidion cil: fau0]b> vous ferez 
libre de nous immoler dans trois . 
jpur^ : il au contraire elle eft vcri« 
Tmc L ' B " 
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table , fouveiicz-vous qu'on ne doiïï 
pas ôcer la vie à. ceux ile cpi on 1^ 
tient* 

. Aceftc fut étonne de ces paroles 
que Mentor lui difoic avec une af^ 
Turance qu'il n'avoic jamais trouvée 
cm aucun homme* Je vois bien, ré^^ 
pondit41, à étranger , que les Dieux 
qui vous ont fi mal partagé pour tous 
les dons<le la fottune , vous ont ac«* 
cordé une (àgeiTe qui efl plus elli- 
mable que toutes les profpérités. En 
méme^-tems il retarda le facriâce y Se 
donna avec diligence les ordres né- 
ce(Iàire$ pour prévenir Tattaque dcmt 
Mentor Tavoit menacé :on ne voyoic 
de tous côtés que des femmes trem- 
blantes , des vieillards courbés , des 
petits enfans les larmes aux yeux qvtt 
ic retiroient dans la Ville. Xes bœufs, 
mugiffans & les brebis bêlantes ve- 
noient en foule ^ quittant les gras pâ« 
tarages , & ne pouvant trouver afiez 
d'étables pour être mis à couvert» 
G'étoit de toutes parts des bruits 
confus- de gens qui pduiToient lesw 



Digitized by Gowle 



I 



L I V R E î. * ly 

. tins les autres , qui ne pouvoient s*eii- 
tendre > (}ui prenoienc dans ce crou^ 
ble un inconnu pour leur ami^ & qui 
couroienc (ans (avoir où cendoienc 
leurs pas. Mais les principaux de la 
Ville fe croyaas plus fages que les 
mitres , s'imaginoient que Mentor 
étoit un impolleur qui avoir fait une 
f^ufle prédidion pour fauver fa vie. 
Avant la fin du troiiîeme jour, 
pendant qu'ils ctoicnt pleins de ces 
penfécs , on vit fiir le penchant des 
montagnes voifines un tourbillon de 
pouflîere i puis on apperçut une trou- 
pe innombrable de barbares atmés : 
c^ctoient les Hymeriens, peuples fe* 
roces , avec les Nations qui habitent 
fur les monts Nebrodes y 6c fur le 
fommet d' Agragas , où règne un hy- 
ver que les Zephirs n'ont jamais 
adouci. Ceux qui avoient mépriie 
là prédl6lion de Mentor, perdirent' 
• leurs efclavés & leurs troupeaux. Le 
Roi dit à Mentor, j'oublie que vous 
êtes des Grecs , nos ennemis de- 
iMemieoc nos suiii&.âdeles , les Dieux 
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vpus ont envoyés pour nous fauver $r 
je n acccns pas moins de vocre valeur 
que de la fagefle de vos confeils , 
kâcez^vous de nous fecourir» 

Mçntor montre dans fes yeux une 
jiudace qui étonne les plus fiers C(»n«' 
batcans. Il prend un bQucUer , un 
calque , une cpéc , une lance ; il ran- . 
ge les foldats d'Acefte , il marche à ^ 
ieur cêce , &c s'avance en bon ordre 
vers les ennemis, Acefte , quoique > 
plein de courage^ ne peut dans ùt,- 
vicillcfle le fuivre que de loin : je le 
fuis de plus près^ mais \c ne puis éga^ 
1er fa valeur; fa cuiraflfe reflembloic 
dans le combat à l'immortelle Egi- 
de, La mort çouroit de rang en rang 
par-tout fou^ fes coups, ^cmblgble X 
un Lion de Numidic que la cruel|i? 
ffÀm dévore ^ &ç qui entre dans ui^ 
troupeau de fojbles brebis s il dé-r, 
chire , îl égorge ; il nage dans Iç 
iang s les Bergers loin de fecourir 
Iç troupeau ^ fuyent tremblans pouff 

dérober à fa fureur. 
; Ces S^rbarçs qui efpçroiçf)| .jg^ 
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furprcndrc la Ville, furent eux-mê- 
mes furpris &c déconcertés. Les Su- 
cées d'Âcefte^ animes par l'exemple 
U par les paroles de Mentor^ eurent 
tmc vigueur donc il ne Ce croyoienc 
point capables ; de ma lance jje ren- 
.vcrfai le fils du Roi de ce peuple en- 
nemi ; il école de mèn âge , mais il 
étoit plus grand que moi, car ce peu- 
ple venoic d'une race de Géants ^^qui 
étoienc de la même origine que, les 
Cyclopes. Il méprifoic un ennemi 
aufli foible que moi : mais fans m'c«- 
tonner de fa force prodigiçuie ^ ai 
de fon air fauvage& brutal , je pouf- 
ùi ma lance contre fa poicrine $ àc 
Je lui fis vomir en expirant des tor^ 
rens d un fang noir* Il penfa m'écra- 
fer dan« fa chute; le bruit de fes ar- 
mes retentit jufqu'aux montagnes : 
Je pris fes dépouilles , & je^ revins 
trouver Aceile* Mentor ayant achç* 
vé de mettre les ennemis en défor- 
dre j les tailla en pièces 3 & poulfa 
les fuyards jufques dans les forêt^. 
Un fuccès ii inefperé fit regarder 
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Mentor comme un homme chéri St 
infpiré des Dieux. Acefte touché de 
xeconnoiiïance ^ nous aveuic qu'il 
xraignçic tout pour nous ii les vaif* 
ieaux d'Enée reveiraienc en Sicile : 
il nous en donna un pour, retourner 
fans retardement en notre pays, nous 
combla de préfens , & nous preilk4ie _ 
partir pour prévenir tous les mal* 
hcatB qu'il prévoyoic : mais il ne 
voulut nous donner ni un pilote , ni 
des rameurs de fa nation , de peur 
qu'ils ne furent trop expoiesTur les 
côtes de la Grèce. U nous donna des 
•Marchands Phéniciens ^ qui étant en 
commerce avec cous les peuples du 
monde , n a voient rien à craindre^ 
& qui dévoient xamener le vaifTeau 
à Acefte quand ils nous auroient lai(^ 
fés en Ithaque. Mais les Dieux qui 
fe joueat des defleîas des hommes ^ 
nous réièrvoient à d'ares dangers» 
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■ SOMMAIRE. 

^T^lemaque raconte qu il fut pris dans le 
vaijffèau Tyrien par la flote-de Sefofiris ^ 
& emmené captif en Egypte. Il dépeint la 
" beauté de ce pays & la fageffe du gouver^ 
^ nement de fonMoi. Jl ajofkte que Mentor 
- fut envoyé efclave en Ethiopie : que lui^ 
même TcUmaque fut réduit àxonduireun 
^ troupeau dans le défen^OaJîs : que Terr 
mojiris^ P rêtre d'Apollon j le confola en 
lui apprenant à imiter Apollon j qui avoit 
^ été autrefois Berger che^ le Roi Admece : 
* / que Sefofiris avoit enfin appris tout ce 
^^Ufaifoit de merp^itteux parmi tes Ber^ 
» gers ; qu m' avoit rappeUd étant perfuadé 
. defon innocence ^-é^ avoit promisdcle 
. renvoyer à Ithaque : mais que la mort de 
ce Roi l* avoit replongé dans de nouveaux 
malheurs: qu^ontemttenprifbn dans une 
^- tour fui U bord delà mer ^ dour il vit k 
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nouveau Roi Boccorisy qui périt dans Urt 
combat contre fis Sujets révoltés & fi^^ 
courus par les Ty riens. 

LE S Tyriena par .leur fierté 
avoienc irrité contre eux le 
Roi Sefoilris qui regnoic en Egypte, 
&c qui avoir conquis cane de Royau- 
mes. Les richeiTes qu'ils pnc acquilçs 
par le commerce &c là force de Tim- 
prenable Ville de Tyr fîtuée dans la 
mer , avoienc enâé le cœur de ces 
peuples : ils avoienc rcfufc de payer 
à Sefoftris le cribuc qu'il leur avoic * 
.imporé. en revenanc de fes conque- 
.tes ^ &c ils avoieat fourni des crou-* 
pes à fbn frère , qui avoic voulu le 
xnafTacrcr à fon recour au milieu des 
jéjouiflances d'un ^rand fclHn. 

Sefoftris avoic refolu pour abatcre 
leur oreueil, de croubler leur com* 
merce dans toutes les mers. Ses vaif- 
féaux alloienc de cous côces cher- 
chant les Pheniciens.Unc flpcc Egyp- 
tienne nous rencontra comme nous 
commencions à perdre de vue les 
montagnes de la Sicile i le port &ç 
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terre fcmbloienc fuir derrière nous, 
tiSc fe perdre d^as lo$ nues. £n même 
vtcms oous voyons approcher les n<« 
vires des Egyptiens (emblables à une 
Ville flotaiice. Les Phéniciens les re- 
^coonurenc, 6c voùliirenc s'en élof- . 
' gner ^ mais il n'écoic plus lems. Leurs 
. voiles écoient meilleures que les ne- 
utres, le vent les favorifoit; leurs ra* 
: meurs écoient, en plus grand nom- 
bre ^ ils nous abordent , nous pren- 
nent , àc nous emmènent priibnnieis 
. en Egypte. . ^7 

. £n vain je leur repréfentai que 
. nous n'àions pas Phéniciens , à pei* 
ne daignerenc-ils m'écoutcr, il nous 
regardorenc comme des efclaves dont 
les Phéniciens traâquoient , &: ils ne 
. fongerent qu'au profit d'une celle 
«prife. Déjà nous remarquons les eaux 
de la mer qui blanchiffcnc par le 
« «lelange celles du Nil , & nous 
voyons la côté. d'Egypte preique au^i 
baffe que la mer. Enfuice nous arri- 
vons à rifle de Pbatos , voifîne de 
^ia Ville de. No. De-là nous remoa* 

By 
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^tons le Nil jurqua Memphis» ' 
Si la douleur de nocrc capcivice 
ne nous eûc rendu, infènûbies à tous 
les plains , nos yeux auroient écé 
-charmés de voir cette fertile terre 
d'Egypte femblable à un )aidin deli- 
.cieux arrofé d'un nombre inûni de 
canaux^ Nous ne pouviims letcer tes 
•yeux fur les deux rivages» iàns a(>* 
«perce vjoir des Villes opulentes^ des 
onaiibas de campagne agréablement 
Jicuées » des terres qui fe couvroienc 
tous les ans d'une moifTon dorée fans 
. ie repoTer janoais y des pndries piét- 
ines de troupeaux >,des Laboureurs 
^ui étoient accablés fous le poids 
. des fruits que la terre épanchoât de 
fon fein » des Bergers qui faifoiene 
repéter les doux fon$ de leurs flûtes 
Se de leucs chalumeaux à cous les 
£cos d alentour* 

Heureux , difoie MeofeCHr , le peu- 
ple qui eû conduit par un iâ^e Rois 
il dans l'abondance > il vit heu* 
.reux , aime celui ï qui il doit tout 
fon bonheur. CeU aioû ^ ajoiitoît«il^ 
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^ Tcknaaque , que vous devez rc-^ 
^cr , & fakc la joie vos peuple??, 
4i jamais les Dieux vous font pofTé- 
^^cr le Royaume de votre pere : ai- 
tnez vos peuples comme vos enfans^ 
goûcez le plaiûr detre aiiiié d'eux , . 
& faites qu'ils ne puiflenc jamais iêii- • 
tir la paix & la joie , fans fe refïbu* 
'Venir que c cft un bon Roi qui letir 
« iaic ces riches pvèCmi. Les Rots 
qui ne fongent qu'à (è faire craindre 
•& qu a abattre leurs fujets pour les 
Rendre plus foumis ^ font les fléaux 
du genre humains ils font craints 
'comme ils k veulent être : mais ils 
] font hais , décèdes ^ & ils ont encore 
j)Ius à craindre de leurs Sujets , 
4eurs St9 jets h'ont à craindre d'eux. ' 
^ Je répondois à Mentir : Hélas il 
Il cft pas queftion de fonger aux ma- 
*ximes (Uivatic leiqueUes on doit te* 
gner. Il n'y a plus d'Ithacjptc ponr 
nous , nous ne re verrons jamais ni 
•notre patrie, ni Pénélope : & quand 
•mcmc UlylTe retourneroic plein de 
'gloire dans fon Royaume , il n^aura 

B v; • 
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Jamais la joie de m'y voir s jamais îo 
n'aurai celle de lui obéir pour ap- 
prendre à commander* Mourons ^ 
mon cher Mentor , nulle auire pen^ 
fée ne nous eft plus permifc : mou- 
rons, puifque ^es Dieux n'ont aucunç 
- picié de nous. 

En parlant ainfi y de profonds font 
pirs encrccoupoient toutes mes pacii^ 
xoles. Mais Mentor qui çraignoic Iqp 
inaux avant qu'ils arrivaifent , ne 
içavoic plus ce que^c'étoît que de les 
craindre dès quils écoient arrivés^ 
Indigne fils du fage UiyiTe^ s'écrioitK 
ili Quoi donc vous vqus laiiTez vaio^ 
cre à votre malheur : Sachez que 
vous rêverez un jour Tlûe dlchaque 
6c Pénélope. Vous verrez même.dans 
iâ première gloire^ celui que vous 
n'avez jatnais connu : l'invincible 
.Uly/fe que la fortune ne peut abat- 
tre , & qui dans (es malheurs encore 
plus grands que les vôtres ^ vous ap^ 
prend à ne vous décourager jamais* 
Oi s'il pouvoit apprendre dans les 
terres éloignées où la tempête 1'^ jcc^ 
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xé , que fon fils ne faic imicer ni fa 
patience , ni fon courage , cette nou- 
velle raccableroic de honte , de lui 
feroic plus rude que tous les maU 
lieurs qu'il foui&e depuis li longr 
tcms. 

Ënfuite Mentor me faifoit rcmac^ 
\]uer la joie &c Tabondancfe répandue 
. dans coûte la campagne d'Egypte ^ 
vOÙ l'on comptoit juf^^ua vingt-deux 
mille Villes. Il admiroic la boime 
.police de ces Villes ^ la JuIUce exer« 
xée en faveur du pauvre contre Ip 
0 «riche , la bonne éducation des en- 
^£ms qu'pn accoutumoit à robéifTau* 
ce , au travail , à la fobriété y à Ta* 
.mour des arts | Ou des lettres; l'exac- 
titude pour tQutes les cérémonies 4c 
Ja Religion ^ le déiintéreiTeioent^ Ip 
de rho^i^eur^ la ûdélité pour 
les hoounes^ &c la crainte pour les 
.Dieux , que chaque pere inTpiroit \ 
•/es enfaos. 11 ne Te laÛbit point d ad« 
mirer' ce bel ordre. Heureux, me 
rdifoit-il fans ceiTe le peuple qu'un 
/âge Roi coiidi^it ainlii mai; eaco(|B 

/ • 
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plus heureux le Roi qui fait le bon^ 
heur de tant de peuples, &: qui trou- 
ve lé fien dans fa vercu ! Il tient lés 

iiommes par un lien cent £oïs plus 
fort que celui de la crainte j.ccft ce- 
lui de Tamour. Non -feulement ofi 
lui obéit , mais encore on aime à lui 

x>béir. Il règne dans tous les cœurs; 

^chacun , bien loin de vouloir s'en dé- 
faire y craint de le perdre^ &c donne* 

toit fa fie pour lui. 

^ Je remarquois ce que diibit Mea- 
tor , & je fentois renaître mon coa^ 

*iâge au fondée mon coeur , à mefort^ < 
que ce iàge ami me parloir. Auffitoc 
que nous fumes arrivés à Mcmphis^ 

' Villeopulcnte& flMgnifique, leGoil- 

-verneur ordcMina que nous irions juf- 
ques à Thebes pour être préfentés 

'^u Roi Se(bftrts<, qui voiiloit exami« 
ner les chofes par lui-ijicme > & qui 

"^ôitibrt animé rohtre les Tyriens» 
Nous remontâmes doâc encore le 
long du Nil, jùfqu*à cette fameufe 

' Thebes à cent portes , où bahitok-ce 

p:*»»! Km. Cette Vilk nous parue 
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, ^'utie étendue immenre , & plus peu- 
plée que les plus floriflantcs Villes 
cic la Grèce. La Police y eft parfaite 
pour la propreté des rues , pour le 
coifrs des eaux , pour k commodicé 
des biens 9 pour la culture des arts ^ 
& pour la furecé public|ue. Les pla^ 
ces (ont otnées de fontaines & d'o* - 
belifques , les temples font de mac« 
bre , &C d'une architecture (impie > 
mus majeftueufe. Le Palais du Prin- 
ce eft lui feul comme une grande 
-Ville , on n'y voit que' colonnes de 
^marbre , que pyramides ic obelif- 
-ques j que flatues coloiTales y que 
meubles d'or & d'argent niaflié* 

Ceux qui nous avoient pris > di« 
rent au Roi que nous avions, écé trou- 
->ét dans un navire Phénicien, il 
^écoutoit chaque jour à certaines heùr 
tes réglées tous ceux de Tes Sujets 
v'qui avoient oo écs plaintes à lui faû 
' re 9 ou des avis à lui donnen II oe 
méprifoit ni ne rebutoit personne > 
& ne croyoit être Rdi que pour £ute 
- du bien à fes Sujets qu'iLaiœoit Qoa^ 
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me Tes cnfans. Pour les £cràngert^# 
il les rccevoit avec bonté ^ ic voulok 
le$ voir , parce qu'il croyoxc qu'oa 
^ipprcnoic toujours quelque chofc 
il'ucile^ en s'inftruifanc des mœur^ 
& des manières des peuples éloigaé^. 
. Cette curiofité du Roi fit qu'on nouyi 
.préfenca à lui. Il école fur un trônp 
^ d'y voire > tenant en main un fceptr^ 
d'or : il écoic déjà vieux , mais agréa- 
ble , plein de douceur &c de majeHç: 
âl jugeoit tous les jours les peuples 
avec une* patience & une (ageiTe 
.qu'on admxroic iaos âarerie. Après 
.avoir travaillé toute la journée à ré- 
gler les aâ^res, & à rendre une exaç« 
^te juiUce , il fe délaiToic le foir à 
.pçoucer des hommes favans^ ou à 
converfer avec les plus Mnnêces gèos 
.^uil ûvoic bien choifir pour les ad- 
; mettre dans ia famiUaricé. On ne 
. pouvoit lui reprocher en toute (a vie^ 
. que d'avoir, triomphé avec trop de 
^ {^iàc des Rois^u'il avoir vaidcus, &c 
r de S être confié à un de Tes fuictsque 
.je vous dépeindrai tout^^ i'heucç» 
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Q^and il me vk ^ il fut couche 

de ma jcuncâe , il me demanda ma 
patrie éc mon nom ; nous fumes éto»- 
nés de la fageife qui parloic par fa 
bouche. Je lui ^répondis : O grand 
Roi ! vous n'ignorer pas le fiege de 
Troye qui a duré dix ans, & fa ruine 
qui a coûté tant de fang à toute la 
Grèce : Ulylfe mon pere a été un des 
principaux Rois qui ont ruiné cette 
Ville. Il erre fur toutes les mers fans 
pouvoir retrouver llile d'Ithaque qui 
cft fon Royaume : je. le cherche , Sc 
un malheur femblable au iien > fak 
que j'ai été pris. Rendez* moi à mou 
pere & à ma patrie. Ainû puiffenc 
* les Dieux vous confèrver à vos en<« 
fans ^ leur faire fentir la joie de vi« 
vre fous un fi bon pere. ! 
. ^fbftris continuoit à me regarder 
d'un œil de compailion : mais vou-> 
lanc (avoir û ce que je difbîs étoic 
vrai 9 il nous renvoya à un de fes Of« 
ficiers qui fut chargé de s'informer 
de ceux qui avoient pris notre vaiù 
ieau ^ û nous étions eâc^vcnaeuç 
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ou Grecs, ou Phéniciens. S'ils font 
Phéniciens , dit le Roi , il faut dou- 
.blemenc les punit peut étte nos en^ 
nemis , &c plus encore pour avoir 
voulu nous tromper par un lâche 
jnenfonge« Si au contraire ils (ont 
.Grecs , je veux qu on les traite favo- 
rablement y & qu'on les renvoyé daiis 
ieur pays fur un dp mes vaillèaux; 
•car j'aime la Grèce , plufieurs Egyp- 
tiens y ont donne des loix.: )e cou- 
nois la vertu d'Hercule , la gloire 
jd*Ach il le eft parvenue jufqu'à nous^ 
i&c j'admire ce qu'on m'a raconté de 
Ja fagcife du malheureux Ulyffe : 
mon plaiik eft de fecourir la verca^ 
malhcureufe* 

• L'OfRçicr auquel le Roi renvoya 
Texamen dè nocre z&àvcy avait Tame 
auili corrompue &c auili artiâcieufe 
que Sefoftris écoit lincerc &: géné-k 
xeux. Cet Officier iè nonunoit Adel 
cophis : il nous interrogea pour ta-- 
cher de nous furprendre : & comme 
il vit que Mentor répondoic avec 
plus de fageifc que xnoi;^ il k (egar« 
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dsL avec avetiioa &c avec déâance ^ 
<àr les médians s'irritent contre les 
Jbons* Il nous fépaca : &c depuis ce 
xenasr-là je ne fus point ce qu ctoit 
^lèvenu Menton Cette réparation (ut 
4in coup de foudre pour moi. Meto- 
phis efpéroic toujours qu'en nous 
iqueftionnant (eparémenc> il pourroic 
4QOUS faire dire des chofes contraires : 
Xur^tout il croyoit m'éblouir par fes 
^romeffes âaceuiès ^ &c me faire 
•avouer ce que Mentor lui auroit ca- 
xhé. Enfin il ne cherchoit pas de 
bonne £o'i la vérité , msàs il vouloit 
^rouver quelque prétexte de dire au 
Roi que nous étions Pheniciens^poor 
nous faire {es efclaves.. £n e^et, mal* 
gré notre innocence , &c malgré la 
lagefïe du Roi, il trouva ie moyen 
^e le tromper. Hélas : à quoi les Rois 
^font-ils expofesî Les plus fages mê- 
;me fonc ibuvent furpris. Des hom« 
•^mes artificieux èc iaccrclTés les en- 
' vironnent ; les bons fe retirent, parce 
' qu'ils ne font ni empreilés^ ni fia- 
«i-teurs ; lç,s boQS attendent qu'où les 
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cherche,, &c les Princes ne favcnc 
gueres les aller chercher^ Au cou-» 
traire ^ les méchans font hardis ^ 
trompeurs , cmpre (Tés à s'infînucr &c 
à plaire, adroits à diflimuler , prêts 
à tout faire contre l'honneur &c U 
confcience pour contenter les paf^ 
iions de celui qui regnex O i qu'un 
Jloi cù, malheureux d écre expofé aux 
iutifices des méchans ! il cà perda 
>sll ne repouiTe la fiatcrie ^ èc s'il 
n'aime ceux qui difent hardiment la 
vérité* Voilà les réflexions que jt . 
.^fois dans mon malheilr ^ & je rap- 
pellois tout ce que javois ouidireà 
JMentor. 

' Cependant Metophis m'envoya 
vers les montagnes du défère d'Oafis 
avec fes efciaves , aân que je ferviiTe 
avec eux à conduire Ces grands troi^ 
peaux* En cet endroit Calypfo inter- 
^ rompit Tclemaque^ diTant : Eh bien ! 
que fîtes-vous alors, vous qui avies 
préféré en Sicile la mort à la fervi- 
tude i Telemaque repondit : Mon 
wjQialheur croiiToic toujours^ je. n'avou 
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p\m la miierable conrolacionde choU 
îîr jcntrc la fcrvicude &c la mort ; il 
fallut être cfclavc , Se cpuifcr pour 
ainû ^re , touces les rigueurs oe la 
fortune ; il ne me rellpit plus aucune* 
^pérance, & je ne pouvons pas mc-^ 
me dire \xn moc pour travailler à me 
délivrer. Mentor ma dit depuis qu'on 
rayoit vendu à des Ethiopiens ^ 
q[ïïl les avoit fuiyis en £.thippie. 

Pour moi j'arrivai dans des dcfcrts 
af&cux. On y voit des fables brulans 
au milieu des plaines ^ des neiges qui' 
ne fondent jamais > & qui font un 
hy ver perpétuel fur le fon^oset des . 
montagnes : &c on trouve f<?ulcmenc 
pour nourrir les troupeaux ^ des pâ^ 
turages parmi des rochers. Vers le 
milieu du peQçhant de ces monta-** 
gnes e(carpee$, les Vftlées y (ont fi- 
profondes , qu a peine le Soleil y peuç' 
faire luire fes rayons. > 

. Je ne trouvai d'autres hommes* 
dans ce pays que des Bergers aufïl^ 
faayjges que le pays même. Là jçr. 
I^9Ï6 les auk$ à déplprec Xfipn ioal- : 
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heur > les jours à fuivre un trou«^ 
peau, pour éviter la fureur brucalc 
d'un premier efclave y qui «fpéranc 
d'Qbcenir faUbercè^accufoic faos celle; 
les autres , pour faire valoir à fon 
fnakre ton zele & (on actachemenc^ 
à fes intérêts. Cet efclave fe nomr 
moit Butis : je devois fuccomber» 
dans cette cxrcafîon % la douleur me 
preffanc , jV>ubliai un jour mon trou-' 
peau y & je m'étendis fur Therbe au- 
près d'une caverne où j'actendois la* 
more, ne pouvant plus fupporter mes- 
pfieines. En ce moment je remArquai; 
que toute la montagne tiembloic , 
les chênes & les pins fembloient def- 
cendre du (bmmet de la montagne , 
les vents retenoient leurs haleines : 
une voix mugiffante fortit de la ca- ' 
veme ^ &; me fit entendre ces paro« 
les . Fils du fâge Ulyffe , il faut que 
tu deviennes comme lui , grand par 
la patience. Les Princes qui ont tou-; 
jours été heureux, ne font gueres 
dignes de l'être ; la mollelfe les cor- 
rompt, l'orgueil ^les enyvre. Que ca^ 

X 
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iens heureux , fi tu rotmontes tes 
malheurs , & fi tu ne les oublies ja-^ 
mais î Tu re verras Ithaque y & ta gloi-^ 
rc montent jufqu'aux ntftres. Quand 
tu feras le maicre des autres hommes» 
ibuviens-coi que tu as été foible , 
pauvre- & foufiraot comme eux- 
prends plaifir à les foulager, aime 
tbn peuple y détefte la flaterie , Ôc (a^ 
che que tu ne feras ^rand qu'autanc^ 
que tu feras modère &c courageux' 
pour ▼aincte tes paflions^ * 
' Ces paroles divines entrèrent juf-- . 
qu'au fond de inon cœur ^ elles y fi«. 
rent renaStre la joie & le courage ; je: 
ne fentis point cette horreur qui fait, 
drefTer les cheveux fur la tête, Se 
qui glace le fimg dans les. veines 
quand les Dieux fe communiquent 
aux mortels. Te me levai tranquille 
j'adorai à genoux , les mains levées: 
vers le Ciel y Minerve à qui je crus 
devoir cet oracle* En même-tems je« 
me trouvai un nouvel homme; la fa-* 
geffe cclairoic mon efprit , je fentois: 

ime doilce focce pcNK modécei; cohmnm 
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. mes paflions , & pour arrêter limpci 
tuoûté de ma jeimeile. Je me âs ai^ 
B^r de tous les Bergers du. defcrc; 
ma douceur , ma patience, mon exac* 
titude appaiferent eo£n le cruel £u- 
t^s, qui éioic en autorité fur les au- 
tres ejfclaves, & qui avoit voulu d'a^ 
bordme tourmenter* 
► Pour mieux fupportcr l'ennui de 
hi captivité & de la folitude 3 je« 
cherché des livres, car j'ctois acca*> 
blé dettriftefTe , Êiuce de quelque* 
inftruâiioa qui put nourrir mon ef-»' . 
prit^ jfic le fourenir^ Heureux, di* 
£>is-je , ceuK qui Ce dégoûtent d«B* 
pkiûrs violens ^ & qui iavent fe coa*: ^ 
tenter des douceurs d'une vie irtnô-' 
ceote ! Heureux ceux qui ie diver* 
tiiTent en s'inûruiiant , &: qui fe 
plaifent à cultiver leur efprit par les j 
iciencest £0 quelque, endiroît que la 
Êbrtune ennemie les jette , ils por^ 
tent toujours avec eux dequoi s'eti« 
treteair; Tennui qui dévore les . 
autres honjoïes au milieu même de$ j 

, idélîee^» eftjacoimu à ççux qui Ci^j 
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Vent s'occuper par quelque Icdure, 
HcBretYX ceux qui aiment à lire , 2c 
qui ne font point comme moi privés 
i3e la Icdure» Pendant que ces pen- 
fées rouloienc dans moo cfprit ^ je 
m enfonçai dans une iombre forée ^ 
où )'apperçus couc^à-coiip un vietU 
lard qui tenoit un livre à la main# 
Ce vieillard avoic un grand front 
chauve , & un peu ridé i une barb» 
blanche pendoit jufqu'à fa ceinture ^ . 
fa taille croit haute &c majeflueufe, 
fon teint étoic eiKrore irais & ver^ 
ineil , les yeux vifs &c perçans , fa 
Toix étoit douce, (es paroles (imple!^ 
6c aimables. Jamais je n'ai vu un fl 
vénérable , vieillard : il s appelloic 
Termofiris ; il étoic Prétfe d'ApoU 
Ion , qu'il fervoic dans un Tc#ple 
de marbre que les Rois d'Egypte 
âvoienc confacré au Dieu dans cètce 
foret. Le livre qu'il tenoit étoit ua 
recueil d'Hymnçs en rhonucur des 
Dieux. Il m'aborde avec amitié <; 
nous nous entretenons : il racontoic 
û .bien les chofes payées , qu'oa 
TomcL C 
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çroyoic voir ^ mais il les racontok 
courccment , & jamais Tes hiftoires 
ne m'ont laRé : il prévoyoic l'avenir 
par la profonde facile qui lui faiioic 
connoitre les hommes y 6t les def- 
feins donc ils fonc capables» AvfC 
tant de prudence, il çtoit gai , com- 
plaifknc y S£ la jeunefle la plus en« 
jouée n a point autant de grâce qu'en 
avoir cet homme dans une vieilleffc 
fi avancée : auifi aimqÂt-il les jeunet 
gens , lorfqu^ils étoient dociles , &c 
qu'ils avoient le goût de la vertu. 
« Bientôt il m'aima tendrement , Se 
me donna des livrçs pour me çonfo* 
1er : ilm'appellotc foh fils. Je lui di* 
ibis fouvent : :Mon pere^ les Dieux 

3ui m'ont ôcc Mentor , ont eu pitié 
e4ll^oi , ib m'ont donné eA vous un 
autre foutiea. Cet homme femblablc 
à Orphée ou à Linus ^ étoit fans 
doute infjpiré des Dieux* U me re«> 
citoit les ver& qu'il avoir ùïts , 8c 
me donnoit ceux de plufieurs excel- 
lens Poètes .Êivorifés des Muics;, 
Lorfqu'jLl étoit tcyétu de ia longue 



tûbe d'une éclataoce blancheur , &c 
qu'il prenoic en main fa lyre d'yvoii* 
le^ les tigres » les ours ^ les lions ve^ 
noient le âacer .&c lécher fes pieds» 
Les Satires (brtoient des forêts pour 
daniier aucour de lui : les arbres mcw 
me paroiiToienc émus, &c vous au» 
triez cru que les rochers attendris aU 
loianc defcendre du haut des mon* 
ta^es aux charmes de fes doux ao»^ 
cens ; il ne chancok que la grandeur 
des Dieux , la vercu^ des Héros , &C 
la fageife des hommes qui piéferenc 
là gloire aux plaiiîrs^ 
t II me difoic (buvenc que je devois 
prendre courage , & que les Dieux 
ii'abandonnoienc ni Uly(fe , ni Ton 
ifils. Ënân.ii madura que je devois^ 
à Fexemplc d'Apollon , enfeigner 
aux Bergers à ctilciver les Muies. 
Apollon ^ difoit-il > indigné de c^ 
Hque Jupiter par (es foudres troubloic 
le Ciel dans- ks plus beaux jours ^ 
voulut s'en venger (ur les Cyclopcs 
j^ui forgeotenc tes ^dres ^ ôc les 
perça de ^ âéches% Auilitôt le Monc* 

Cij 
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Ètna céda de vomir des tourbillons 
de flammes , on n'enceivdic plus les 
coups des terribles marteaux qui 
frappant Tenclume , faifoient gémir 
les cavernes de la cerre &c les abimcft 
de la mer. Le fer & l'airaiu aetaiic 
flMs polis par ies Cyclopes, comment 
f oieuc à fe rouiller. Vulcain furieux 
iort de fa fournaife s quoique boi- 
, teux j il monte en diligence veti 
. rOlympc , il arrive fuant &c couvert 
fie popfliere dans raffemblée des 
^Dieux ^ il dit des plaintes às^eres^ 
Jupiter s'irrite contre Apollon, le. 
chaffe du Ciel ^ &c le précipite fur 
la tecre* Son cliar vuide faifoit/dc 
lui-même fon cours ordinaire , pour 
. donner aux hommes les jours & Jes^ 
nuits avec le changement régulier 
des iaifons. Apollon dépouillé de 
tous (es rayons, fat contraint de.fe 
faire Berger , 6c de garder les trou^ 
peaux du Roi Admete, Il jouoit de 
la flûte j & tous ks autres Bergets 
venoient à Tombre des ormeaux fur 

le bord d'uae claire fontaine éc9utçr 

* 
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iês diatifbns, Juiques-là ils avoieiu: 
^né une vie Hiuvage 6£ brucale , lift , 

ne favoient que conduire leurs bre^ 
jt^is, les coudre 9 criûre leur laie ^ de 
faire del^ fromages : couce la oampa^^ 
gne étoic comme un deferc affreux* 
, Bieococ Apollon monrr^ à Cous les 
£ergers les arcs qui peuvenc rendre 
leur vie agréable^ Il chantoic les - 
fleurs donc le Printems fe couronne^ . 
les parfums qu'il répafld , & la ver« 
dure qui nsuc ibos Tes pas« Puis iï 
4:hancoicles délicieufcs nuicsde lecé^ 
où les Zephirs rafraîchi (Tcnt les hom- 
in6s ^ & où la rofée défalcew la terre^* 
Il mcloïc aufli dans fes chanfons les 
fruits dorés dont lautomne recom*p 
penfe les travaux des Laboureurs ^ 
bL le repos de Thyver pendant lequel 
la jeuneffe folâcre danfê auprès du 
feu. £nfin il répréièotmc les forées 
fombres qui couvrent les montagnes 
^ 1m creux vallons y où les rivières . 
jfpnc mille décours au milieu dçs 
liantes prairies. Il apprit aiii£ aux 
Bergers quels fonç les charmes de la 

C iij 
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fie champêtre , quand on fait goûter 
ce que Jia iimple nature a de gracieux» 
Bientôt les Bergers avec leurs flûtes 
fe virent plus heureux que les Rois y 
& leutf cabanes atciroient en foule 
les plaifirs purs qui fuyent les Palais 
dofés« Les |eux^ les ris^ les grâces, 
fiiivoicnt par -tout les innocentes 
Bergères. Tous les jours etoient des 
Fêtes r on n'entendoit plus que lû 
gazouillement des oifeaux , ou la 
douce haleine des Zephirs qui fe 
jouoient dans les rameaux des arbres, 
ou le murmure d une onde claire oui 
tomboit de quelque rocher , ou les 
chanfons que les Mufes infpiroienc , 
^ aux Bergers qui fui voient Apollon» 
. Ce Dteu leur enfeîgnotc à remporter 
le prix de la courfe , & à percer de 
flèches les daims &c les cerfs : les 
Dieux mêmes devinrent jaloux des 
Bergers; cette vie leur parut plus 
' douce que toute leur gloire , & ils 
sappellerent Apollon dans rOI>mpe. 

Mon Bis , cette Hilloire doit vous 
inftruire ^ puifque vous êtes dans 
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terre faiivage , faiccs âeurir comme 
]ui le défère y apprenez à tcMDs ces 
Bergers quels font les charmes de 
rharmonie : adouclifcz les cœurs (z^ 
huches , montrez-lear raittiable ver* 
tu > faices4eur fencir combien il eil 
doux de jouir dan$ la folicude des 
plaifirs innocens .que rien ne péuc 
ocer aux Bergers. Un jour, mon fils^ 
un jour , les peines & les (bucis 
cruels qui envîrontient les Rois vous 
feront régreter fur le trône la vie 
paftbrale; 

Ayant ainfi parlé ^ Termodris me 
donna une flûte fi douce , que les 
échos de ces montagnes qui la firenc 
entendre de tous côtés > attirèrent 
bientôt autour de moi tous les Ber- 
gers voifins. Ma voix avoir une h^r^ 
monie divine : je me fentois ému , 
& comme hors de moi-même pour 
chanter les grâces dont la nature a 
orné la campagne. Nous paHions les 
jours entiers & une partie des nuir» 

à chanter enfemble* Tous les Bergers^ 

• • • . 

C liïi 
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oubliant leurs cabanes & leurs trou^ 
peaux écoienc rufpendus & immo* 
biles autour de moi pendant que jc 
leur donnois des leçons ; il fembloit 
que ces deferts n'cuinTent plus rien dç 
iàuvage, touc y écoit doux Se riant 
la politeiïc des habicans fembloiiE 
adoucir la terre. 

: Nous nous afTemblions fouvcnt 
pour oârir des (acrifices dans ce Tem- 
ple d'Apollon y oùTermofiris croit 
Prêtre : les Bergers y alloient cou^ 
lonnnés de lauriers en l'honneur du 
Pieu« Les Bergères y alloient aufH 
en datifant- avec des couronnes de 
fleurs y &c portant fur leurs têtes dans 
des corbeilles les dons facrês* Après 
le (acrifice nous faifions on feftia 
champêtre , nos plus, doux mets 
étoient le lait de nos chèvres & de 
nos brebis , que nous avions foin dt 
traire nous-mêmes , avec les fruits 
fraîchement cueillis de nos propres 
vmains , tels que les dattes , les £gues 
&: les raiiîns : nos fîeges étoient les 

gazons, nos arbres toute nous doû- 
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noient une ombre plus agréable que < 
les lambris dorés.des Palais des Roi$« 
M^s ce qui acheva de me .rendre 
fameux parmi nos Bergers > c'eft 
qu un jpur; ua lion affamé vinc fe 
jeccer fur mon troupeau : déjà il coni* 
jùençoic un carnage aâreuxs je 
voi$ en main quq ma houlette : je • 
m'avance liardimcnt , le lion hérifle 
(a crinière , me montre Tes denu 
Ses griâes y ouvre une gueule fédie 
& enflammée ^ (es yeux paroiflbknc 
pleins de fang Se de feu ^ il bat fcs 
. £ancs avec fa. longue queue , je le 
cefrafTe : la petite côte de mailles 
* dont j'étois revêtu félon la. coutume 
jles Bergers d'Egypte r Tempêclu de 
pie décÉdrei» tsoi& fois >e rabbacti^^ 
crois fois il fe releva ; il pouûoic des 
mugîfTemens qui faifoient retentir 
toutes les forêts. Enfia je rétoufFaA 
entre mes bras. Se les Bergers té« ^ 
nu>îns de ma vîâoire voulurent q^ic 
je me revérifie de h peau dcce Eeis- 
lible animaL 

Le bcuit de ccose aûîm ir £c ce&sl 



✓ 



Digitized by Google 



y8 TELEMAQUE, ; 

da beau changement de cous nos 
Bergers fe répaadic dans touce VE^ ^ 
gypte , il parvint même juil^uaux 
oreilles, de Sefoftris. Il fut qu'un de 
ces deux capciÊs ^ qu'on avoir pri» 
pour des Phéniciens , avoir ramené 
l'âge d'or dans (es deferrs presque in^ 

- habirables» Il voulur me voir ^ car il 
aimoir les Mufes ; Se rour ce qui 
peut inftmire les hommes , roochoic 
fon grand cœur. 11 me vir ^ il m'é<-. 
coûta avec plaiiir , &c découvrit que 
Merophis l'avoir rrompé par avarice: 
il le condamna à une prifbn perpér 

. ruelle y Se lui ôta toutes les richeffes 
qu'il pofledoir injiifteinenr. Oj qu'ofi 
eA malheureux ^ difoit-il^ quand on . 
cft au-defltts du refte des hommes : 
ibuvenr on ne peur voir Ja véritér 
par Tes propres yeux^ on ell envi-» 
ronné de gens qui Tempéchenr d'ar^ 
tiver jufqu'à celui qui commande $ 
chacun efl: iQtéreflè à le tromper t 
^acni^ (but une apparence de zele 
cache Ton ambition. On fait femblanc^ 
d'aimei^ k Roi ^ &c on n'aime que le& 
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ticlieffcs qu'il donne : on raime (L 
peu^ que pottr obcenir ic& fàveucsr 
on le fiace ^ on le trahie.^ ^ 
* ' Enluitc Sefoftris me traita avec 
une cendre amitié , ^ réfoiut <le me 
renvoyer en Ithaque avec des vaif*- 
^ux Se des ctoopes , pour délivrer 
Pénélope de cous (es amans., La âote 
étoic déjà prête , nous ne fonçion^ 
qu^à nous embarquer» J'admirois les 
coups de la fortune ^ qui relçve tout^ 
à-coup ceux qu'elle a le plus abaif- 
(es. Cette experieiK:e me Êiifoic 
pérer qu'Ulyffe pourroic bien revc^ 
nîr enhn dans fon Royaume après 
quelque longue. foufFrance, Je pen« 
fois auili en moi-même que. jpour- 
fOf s racore revok Mentor , quoiqu'il 
eue été emmené dans les pays les plu» 
inconnus de rEthiopic, Pendant que 
ft retardois an peu mon départ^ pour 
tâcher d'en (avoir des nouvelles ^ Se^ 
foftris qui étoit fort âgé mourut fu- 
bitementy & ùl mon me replongea 
dans de nouveaux .mallieurs* 

Toute TEgypte parut incaniblabîô 
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4e cetf e perce ; chaque famille croyoît 
livûir perdu foa meilleur asû x ^oa 
' protedeur fon pere. Les vicillardç 
^ levant les tnaiiis au Ciel, s'écrieîent : 
Jamais TEgypcc n'eue un û bon Roi, 
jamais elle n'en aura de femblable. 
ODieuî il Êtlloic'cMi ne le moncref 
fas aux hommes , ou ne le leur ocer 
famaîs i pourquoi £iut*il que nous 
iurvivions au grand SefoUris-î Les 
jeunes gens difoieiit :.Le.fpérancc de 
TEgypte eft dérruice y nos per^s ont 
été heureux de paifer kur vie fous 
un û bon Roi : pour nous ^ nous ne 
favons vtt que pour ientir fa perte.. 
Ses douleftiqgics pleuroienr nuic &c 
jour. Quand en fit les fuDeraillcs du 
Roii peodaof quafance jours, les peur 
pies les plus l'^culcs y accouroienc eu 
joule. Chacun vouloit voit encore 
«ne ipis. le «corps de Seibibis (s;, cha-* 
cun vouloic en conferver Timage» 
JPlufievurs vouloienc éece mis avec 
^ans le rombeau:» 

Ce qui augmenta encore la dou*-^ 

Jcttc de perte ^ c'eft ^uc fm, fil&. 
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Bocchorîs n'avoit ni humanité pour 
les étrangers , ni curioUcé pour les 
fciences, ni eftimc pour les hommes 
vertueux, ni amour pour la gloire^ 
La grandeur de fon pere avoir con* 
tribué à le rendre û indigne de re« 
gner : il avoir été nourri dans lamol^. 
lefle &c dans une fierté brutale : il 
comptoir pour rien les^ hommes , 
•croyant qu'ils n'écoient faits que pour 
lui , &: qu'il étoit d'une autre nature 
^ qu'eux. Il ne ibngeoit qu'à contenter 
Tes paillons qu'à dii&per les tréfors 
immenfcs que fon pere avoir ména- ' 
gés avec tant de foîn > qu'à tourmen^ 
fer les peuples &i qu'à fuccer le fang 
des malheureux ; enfin qju'à fuivre le 
confeil âaceur des jeunes infenies qui 
renvironnoienc^ pendant qu'il écar« 
(oit avec mépris tous les (âges vieiU 
lards qui avoienc eu la confiance do 
• fon pere. C'étoit un monilre &c non 
pas un Roi ; toixe l'Egypte gémif> 
foie : &c quoique le nom de Sefoftrit ^ 
û cher aux Egyptiens, leur fit fup^ 

potcfic k Gonauice lâche ^ çittjsUft 
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de fon fils , le fils coùroic à fa perte , 
èc un Prince û indigne du cront ne 
pouvoic long-tems régner, 
* It ne ine fut pins permis d'efpe-^ 
rer mon recour en Ithaque i je de«* 
meurai dans une tour fur le bord de 
la mer auprès de Peluie, où notre 
embarquement dévoie Ce faire , & 
Scfoftris ne fut pas mort, Metophis 
avoir en Tadreffe de fcMtir de priibnT 
&: de fe rétablir auprès du nouveau 
Roi s il m'avoit fait renfermer dans 
cette tour pour fe venger de la dii^ 
grâce que je lui avois caufée. Je paO» 
fcis les jours 6c tes nuits ckns une 
profonde trifteife ; tout ce que Ter-- 
moûris m'avoit prédit, &c tout ce que 
l'avois entendu dans ta caverne, ne 
me paroiifoit plus qu'un fonge. J'é- 
tois abîmé dans la plus amere dou- 
leur*; Je voyois les vagues qui vc- 
noient battre le pied de la tour où 
j'étois prifonnier. Souveftt je m'oc- 
cupois a confidérer des vaiileaux a^ 
tés par la tempête , qui étoient cti 
danger d'être brifés contre les ro^ 
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chefs fur le(quels la cour étoit bâticu 
l^oin de plaindre dts hommes me*» 
naccs du naufrage , j'enviois leur 
fon»^ Bientôt difois je à moi-même ^ 
ils finiront les malheurs dejeur vie , 
ou ils arriveront en leur pays. Hc» 
ks ! je ne puis efpérer ni. l'un nt 
lautre. 

. Pendaiit que je me coniufflois ainfî 
<a regrets inutiles ^ j'apperçus com- 
me une foret de mâts de vaiiTeaux. 
:La mer étoit couverte de voiles qpc 
ies vents enâoient ^ l'onde étoit écu- 
mante (bus les rames innombrables.. 
J'entendois de toutes parts des €ri» 
^nfus : j'appercevois fur le rivage 
une partie ces Egyptiens ef&aycs qui 
couroient aux armes ^ & d'autres qui 
fembloient aller au-devant de cette 
ilote qu'on y voybit arriver. Bientôt 
je reSonnus que ces vaiifeaux étraa» 
*gers ctoient les uns de Phenicie > Sc 
les autres de Irlik^e/Cyprév carme» 
malheurs conunençoienc à me ren-^ 
dre expérimenté fur ce qui regarde 

]a navigaf ion. Les Egyptiens me pa*^ 
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irurenc divifés entre eux. Je n'eus au« 
cune peine à Croire que l'infenfe 
Bocchoris avok par Ses violences 
caufé une révolte de fes fujets &c al* 
Jumé la guerre civile ; je fus du haut 
^e cette tour ijpeûateur d'uaianglanc 
combat. . . 

Les Egyptiens qui avoient appel- 
lé à leur fecours les étrangers , après 
avoir favorifé leur defcente.^ acc^ 
.qoerent les autres Egyptiens qui 
•avoient le Roi à.leur tête. Je voyois 
ce Roi qui animoic les liens par fou 
exemple y il paroiiToit comme le 
pieu Mars , des ruiileaux de fang 
çouloient autour de lui ; les roues de 
{oTi char étaient teintes d'un fatig 
.noir 2 épais Se écumant peine;^poa« 
▼oieot-cllcs paflcr fur des tas de corps 
jnorcs. écrafes» Ce jeune Rot biea 
fait, vigoureux 3^ dune noiine *liautc 
6c ûcxcy avoir dans iês yeux la fvt^ 
feur & Iç défefpoit; il ctoi$ conuqc 
un beau cheval qui n'a point de boi^ 
chc : (on courte le pmiiToit au ha* 

àatd^ U la iagjc^e ne modérait 
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la valeur. II ne favoic ni modérer Tes 
fautes , ni donner des ordres précis ^ 
ni prévoir les maux qui le mena* 
çoiepc , ni ménager les çens dont il 
avoic le plus grand befoin^ Ce n'é« 
coic pas qu'il manquâc de génie , Tes 
lumières égaloienc ibn courage, mais 
il n 'avoic jamais été inliruic par la 
niauvaife forcune.Ses Maîtres a voienc 
empoiibnné par la flaterie (on beau 
naturel. IL écoic enyvré de fa puif* 
fànce &c de Ton bonheur -, il croyoic 
'ique tout devoit céder à Tes deiirs fou- 
gueux. La moindre réfidance enfiam- 
moit fa colère, alors il ne raifonhoic 
plus f il écoic comme hors de lui*» 
même , Ton orgueil fiirieux en fai- 
ibit une bcte farouche ; fa bonté nà- 
.turelle , 6ù Ta droite raiibn Taban-- 
donnoient en un inftant ; fes plus £• 
deles ferviceurs étoienc réduits à s'e» 
fuir : il n'aimoic plus que ceux qui 
flacoicnt fes partions. Ainfi il prenoic 
toujours des partis extrêmes , contre 
fes véritables intérêts, &C il forçoic 

tous les gens de bien à décelter fa 
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folle conduite. Long<-ccms fa valeur 
le foutinc contre la multitude de Tes 
ennemis , mais enfin il fut accablé f 
)e le vis périr , le dard d'un Pheni* 
cien perça (a poitrine > les rênes lui 
échappèrent des mains > il tomba de 
fon char fous les pieds des chevaux. 
Un foldat de Tlfle dé Cypre lui cou* 
pa la tête ^ & la prenant par les che- 
veux , il la montra comme en triom- 
|)he à toute l'armée viûorieufe. Je 
me fouviendrai toute ma vie d avoir 
vu cette tête qui nageoît dans le 
fang , les yeux fermés & éteints ^ ce 
vifage pâle & défiguré ^ cette bou- 
che entre-ouverte , qui (êmbloit voui* 
loir encore achever des paroles corn» 
mencécs ^ cet air fuperbe mena* 
çanc , que la mort même n^avoit pu 
ciFacer. Toute ma vie il fera peine 
^devant mes yeux ; & fi jamais les 
Dieux me faifoient régner , je n'ou- 
blierois point un fi funefte exemple ^ 
qu'un Roi n'eft digne de comman- 
der » & n'eft heureux dans fa puif-» 
fance ^ qu'autant qu'il la fougict à 
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\ \x rai(ôn; £h ! quel malheur' pour 
un homme defline à faire le bonheur 
public , de n'être le makrc de tanç 
abommes que poux ks xendce mai* 
heureux 1 



fin du ficmd Uwt. 
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A V A NT U R E S 

DE TELEMAQUE. 

LIFRE TROISIEME. 

• _ « 

SOMMAIRE. 

TeUmaque raconte que le fuccejfcur de Boc^ 
choris rendant tous Us prifonniers Ty^ 
riens j iu^-même Telemaque fut emmené 
à Tyr fur le vaijpau de Narbal qui corti'» 
mandait lafiote Tyrienne; que Narbal 
lui dépeignit Pygmalion leurRoiy dont il 
flloit craindre la cruelle avarice : qi/ en-' 
fuite il avoit été inftruit par Narbal fur 
les règles du comnurce de Tyr^ & quil al» 
lou embarquer fiir un vaiffeau Cyprien 
fOurâ%r par TIfle de Cypre en Ithaque^ 
quand Pygmalion découvrit quil étoie 
Etranger^ votdut le faire prendre : qu*a» 
lors il itoit fur L point de périr y mais 
qitAfiarbé^ maître du Tyran ^ V avoit fui» 
ré j pour faire mourir en fa place un jcfine 
homme ^ dont le mépris V avoit irrité. 

f 

CAlypso écoucoic avec cconne« 
mène des paroles û fages.Cequi 

la charmoic le plus > écoic de voit que 
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Tclemaque raconcoit ingenumenc 
les fautes qu'il avoic faites par pré^ 
cîpication, & en manquant de doci« 
lité pour le fage Mentor ; elle trou* 
^oic une nobleâe & une grandeur 
étonnante dans ce jeune homme, qui 
S'accufoit lui-même, & qui paroif- 
Ibit aj^oir (i bien profité de ies impra* 
dences pour fe rendre lage» prévoyant 
& modéré. Continuez > dit-elle> mon 
cher Telemaque , il me tarde de (a« 
voir comment vous fortites de TE* 
gypté > 6c où vous avez retrouvé lo 
iàge Mentor, dont vous avez fenti U 
|>erte avec tant de raifon. 

Telemaque reprit ainfi (bn -dif^ 
cours» Les Egyptiens les plus ver« 
tueux & les plus fidèles au Roi, étant 
ies plus foibles » voyant le Roi 
mort , furent contraints de céder aux 
«titres : on établit urf aucre Roi nom« 
mé Termutis* Les Phéniciens avec 
les troupes de llflc de Cypre fe reti- 
nrent après avoir fait alliance avèè 
le nouveau Roi. Celui-ci rendit tous 
f es prifonniers. Phéniciens , je fus 
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compte comme écanc de ce nombrffâ 
On me fie (bttir de la tour ^ je m'em^» 
barquai avec les autres ^ & rcfpéraa- 
ce commença à reluire au fond de 
mon cornu Un venc £ivorable rem» 
philbic déjà nos voiles ^ les rameurs 
xcndoient les ondes écumantes^ la 
vaftc mer écoic couverte de noires ^ 
les mariniers poufToient des cris de 
jjoie, les rivages d'Egypte s'enfuyoienc 
loin de nous y les collines & Içs moiv 
tagnes s applaniiToicnt peu » peii^ 
Nous commencions à nre^oir plus 
^ que le ciel & Teau ^ pendant que le 
Soleil qui Ce levoit fembloit faire 
fortir de la mer les feux écetncdansr 
fes rayons dotoient le fommec def 
montagnes que nous découvrions 
encore un peu fur l'horifon ^ & toiic 
le ciel peint d'un fombre azur nous 
promettoit une heure ufe navlga^ 
cion. 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme 
^lant Phénicien > aucun des PhcnA-* 
ciens avec qui l'étois ^ ne me con^ 
boiifoic Narbal qui conunandaic 
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^dans le vaiflcau où l'on iqc mit , me 
demanda mon nom & ma patrie. De 
quelle Ville de Phcnicie êces^vouf^ 
me dit- il î Je ne fuis point de Pfie* 
Dicic ) lui dis-je > mais tes Egyptieni 
mavoient pris fur la mer dans ua 
Jt^aiiTcau de^heaîcie; j'ai demeuré 
captif en Egypte comme un Pheni* 
çien , c e(l fous ce nom que j'ai iong^ 
tems foulFert ; c'eft fous ce nom qu© 
Toa m'a délivré. De quel pays éces* 
vous donc y reprit alors Narbah Ja 
lui parlai ainU : Je fuis Telemaque 
Bis d'Uly^e j Roi d'Ithaque en^ Gr6« 
ce i mon pere s'eft rendu fameux en^ 
tre tous tes Rois qui ont affiégé la 
Ville de Troye ; mais les Dieux oc 
lui ont pas accordé de revoir fa pa« 
crie. Je l'ai cherché en plufieuts pays^ 
Jka forume me perfecuce comme lui« 
vous voyez un malheureux qui ne 
lôupire qu'après le bonheur de tcm 
. junmie): parmi ks iiem » de recoMii» 
ver (on pçrc. ^ ' " 1 
, Narbal me rcgardoic 

msot, ^ iLciuc appeccevoic .camo* 
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)c ne (ii quoi d'heureux qui vient 
des dons du Ciel y & qui n'eft point 
dans le commun des hommes* Il 
étoit naturellement fincere & géné- 
reux j il fut touche de mon malheur ; 

me parla avec une confiance que 
les Dieux lui inrpirenint pour me 
iauver d'un grand périL 

Telemaque , je ne doute point 
tnç dit-il f de ce que vous me dites , 

je nC' faurois en douter * la dou- 
ceur 6c la vertu peintes fur votre 
vifage , ne me permettent pas de me 
défier de vous. Je fens même que les 
Dieux que j'ai toujours fêrvis > vous 
aiment y 6c qu'ils veulent que je voui 
aime aufTi comme û vous étiez mon 
fils ; je vous donnerai un confeil (a^ 
iutaire , & pour recompenfe je ne 
vous demande que le fecret. Ne crai- 
gnez point y lui dis-je y que j'aie au« 
cune peine à me taire fur jes chofes 
4[|«ie vous voudrez me confier. Quoi* 
que je fois fi jeune , j'ai déjà vieilli 
dans rhabitude de ne dire jamais mon 
iccret ^ Se encore plus de ne trahit 

iaoAais 
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Jamais Tous aucun prétexte le fecrcc 
,<l'aucrui. Commeac avez -vous pu^ 
me idiC' il , vous accoutumer au (ecrec 
dans une û grande jeuneiTe.^ je ferai 
ravi d apprendre par quel moyen vous 
avez acquis cette qualité , qui e(i le 
.fondemejat de la plus fage condifito^ 
& fans laquelle tous les talens font 
.inutiles. 

Quand y lyffe , lui dis-jc , partie 
pour aller au ficgc de Trcyc , il 
prit fur Tes genoux ,ôc eitf re Ccs' Ixas . 
(ic'cft ainfi qu'on me .l'a raconté) après 
m'avoir baifé tendremenfe Urne die ' 
ces paroles^ quoique je ne puiTe les 
entendre : O mon fils ! que les Dieux ' 
me préiêrvent 4e ce revoir jamais^ 
que plutôt le çifeau de la Parque 
: ccatlche le fil de tes jours lorfqu'il eft 

^ à peine fd'rioé , d^ oiême que io woit^ 
ibnncur tï^nçhc de fa faulx une ten* 
dre fleur qui commencé à éclorc ; 
.que mes ennemis te piLiifTent écraitc v 
^aux yeux de ta mere 6c aux ^miens , 

y ù tu dois un jotur te conoœpce 6c 
jab^ndoivier la .veJ¥u« O mes aoibi4 
Tome 1. ^ D 
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xontinua-c'il , je vous laifTe ce fifs 
^quî m'eft-ii dn^t > «yez ibin de iba 
%n&nce^ii vous m aimez, éloignez 
ide lui la perniGieufe flaterie > cnfci^ 
^oezrlui à fe vûncee , qu'il foie coo^ 
4Xic un jeuae arbri/ïêau encore cen- 
<dre > qu'c» |>iie podir IcJEcdre^n Sur- 
3I0UC n^oubliez rien pour le rendre 
jufte, bienfaifanc y fincerc & fidèle à 
igtxàtt le fectct. Quiconque eft ca- 
pable de mencir , eft iadigne d ecre 
compté au nombre des hommes; &c 
Quiconque fierait pas Ce taire ^ eft ior 



Je voiirrâf>p<Mtee€;8 paroles parce 
jqu'oD a eurfoin-de me les répéter (bu* 
cVent, & qu elles onc pénecrc jufqu au 
^Sattà de> moh écfeàr«' Je me le r^iis 
'fouve^c^ moi-même. Les amis de 
-înon pere eurent foin de^m exercer 
^tttMine heurê au fecrec^'étois eo- 
x:ore dans la plus tendre enfance^ 
iîs me confîoient déjà toutes les pet- 
Acs qu'ils ^feâeâeoîeat^ voyant om ^ 
4Dficre,expoiee à^m grand nombre 4c 
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Ain|î Ton me traitoic dès lors com- 
"me un homme raifonnable & fur. On 
m'encrocenoic (ccrécemenc des plus 
grandes affaires » on m'indruifoic de 

^ te qû*on avdit ré(blu pour écarter 
les préccndans. Jjf cois ravi qu'on eue 
en moi cette confiance , par-là je me 
<royois déjà un booime fait. Jamais 
7ê n^en ai abufé > jamais il ne m'efl: 
'^chapé une feule parole qui pûc dé- 
^couvrir le -moindre fècrec , fouvenc 
les prctendans tâchoicnt de rne fair» 
|>arler , efpéraac qu'un enfaac qui au«- 
roic vu ou entendu quelque choie 
'illmportgint , ne fauroic pas fe rete- 
nir. Mais |e favois bien leur répoiU 
^re fans mentir , Se fans leur apprea- 
^Ire ce que je ne devois point dire* 

Alors Narbal me die : Vous voyez,, 
•Telemaque > la puiffance des Pheni- 
• 'tAens ^"ils Coat redoutables" à toutâB 
'les Nations voiiiaes par leurs iqnom* 
-brables vailTeaux* Le commerce qu'ils 
^nt jufques auit GolomnM d^Hercu- 

. 4es , leur donne des ^cheiTes qui fur- 
^aHcat celles des peuples les plus flo.. 



« 
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riilans. Le grand Roi Scroftris ^ qui 
n'auroic jamais pu les vaincre ^ par 
mer, eut bien de la peine à les vain- 
cre par terre avec les armée;^ qui 
•Sivoient conquis tout l'Orient j il 
nous impofa un trjy;>uc que nous nV 
vons pas long-tems payé. Les Phcr 
niciens fe trouvoienc trop riches 6c 
trop puiiTans pour porter patiem- 
ment le joug de la fervitude. Nous 
reprîmes notre liberté* Laf mort ne 
Jaiila pas à Sefodris le tems de finir 
la guerre contre nous. Il eft vrai que 
nous avions tout à craindre de fa (a- 
geiTe encore plus que de fa puiiTancei 
mais fa puiiTance paiTant entre les 
4Xiains de Ton âls , dépourvu de toucç 
fageiTe ^ nous conclûmes que nous 
n'avions plus rien à craindre. En ef^ 
fet y les Lgyptieos , bien loin de ren- 
trer les armes à la main dans notre 
p^ys pour nous fubjuguer encore une 
ibis ^ ont été contraints, de nous apr 
.peller à leur (ecours pour les délivrer 
.de ce Roi impie & furieux. Nous 
.4YPAS été leurs Ubéracçurs, QuçU» 

S 
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gloire ajoutée à la libercé &c l'opu« 
lonce des Phéniciens i 

Mais pendant que nous délivrons 
les autres , nous fommes elciaves 
nous-mêmes. O Telemaque i crai- 
gnez de tomber dans les mains de 
Pygmalion notre Roi ^ il les a trem-* 
pées ces mains cruelles dans le fang 
de Sichée mari de Didon y fa fœur» 
Didon pleine des défirs de la vcn- 
geance s'eft fauvée de Tyr avec plu- 
ueurs vaifTeaux. La plupart de ceux; 
qui aimenc la vertu & la libercé lont 
Suivie i elle a fondé fur la côte xl'A* 
frique une fuperbe Ville qu'on nom* 
me Carthage. Pygmalion tourmenté 
par une (bif infatiable des ricbeiTes^ 
fe rend de plus en plus miférable &C 
odieux à Tes fujets. C'efl: un crime à 
Tyr .que d'avoir de grands biens i 
l'avarice, le rend défiant y foupçon* 
neux y cruel , il perfecute les riches ^ 
& il craint les pauvres* 

C*çft un crime encore plus grand 
à Tyr d'avoir de la vertu : car Py- 
gmalioQ fuppofe que les bons np^ 

D iij 
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pcuvenc roufifrk Tes hi)uftkes 8c Ce» 
infamies , la vercu k condamne y ÏL 
s'aigrit & s'irrite contre elle. Touç 
l^agite r rinquiece y le ronge ^ il 
peur de Ton ombre^ il ne dort ni nuic^ 
m jour^ les Dietix pour le con^u^^ 
dre l'accablenc de crélbrs y dont ii 
n'ofe jouir. Ce qu'il cherche pour 
écre heureux, eft préciiementce qui- 
Vempéche de Tcire. Il regrette couft 
ee qu'il donne y &c craint toujours 
pecdre : ii Ce tourmente peur ga-^ 
gner. On ne le voie prefque jamais ^ 
il eft feul y trifte y abattu au f#iid de 
ion Palais : Tes amis mêmes n'oiènc 
laborder de peur de lui devenir CuC* 
peâs. Une garde terrible tient tovt^ 
jours, des épées nues &c des piques 
levées autour de fa maifon. Trente 
chambres qui fe commumcfBent les 
unes aux autres^ &c dont chacune^ a 
une porte de fer avec fix gros ve- 
rouils font le lieu où il fe renferme « 
OA ne 'fait jamais dans laquelle de 
ces chambres il- couche , & on afliire 
qu'il ne couche jamais deux nuic$ 
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fuice dans ki méme^ de. peur d'y* 

être égocgc. Il.ûaœnnoknileS'dQux; 
plaifirs y ni ramîtié encore plus dou-^ 
ee : fî on luii parle 4^ cbercbei la 
joie , il feat qu'elle fuie loin de lui ,^ 
& qu'elle reéuTe d'encrer dai» 
cœur. Se&yeux cœux font plein&d^ai» 
£éu apre & farouche , ils. font fan9 
çeiTe ei^raos de cous-cQeé&;. il poêca 
Toreille au moindre bruit , &:iefeno 
soucéinà> il eftpâie & défait , & les 
boirs ibacis. font peints (ai]? ibavi'* 
fàge toujours ride* Il fe tait, il fou- 
ptte , il cire de fon cœar de profond» 
^ gémilTemens , il ne peut cacliei; le» 
remords qui déchirent fes entrailles. 
Lès mecs les. plus exquis le*dégoû« 
cent , fes enfans loin d'être fon efpç^ 
fanée, font le fujet de fa terreur, it 
«n a fait fe& plu& dangereax enne-»' 
mis ; il n'a eu toute fa vie aucun mo- 
meiit a!ai£aré ; il ne fe conferve qu'à 
force de répandre le fang de toiui ^ 
ceux qu'il craint. Infenfé , qui ne 
voit pas que la cntaci^ à laquelle il 
conâe, le ieta périr > (^elmVutf. 

\ iiï) 
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lie {c$ domeftiques aufli défiant què 
lui p (e hâtera de délivrer le inonde 
de ce monftre» 

: » Pour moi je crains les Dienx i 
quoiqu'il m'en coûte , je ferai fidèle 
au Roi qu ils m'ont donné: ] aime- 
lois mieux qu'il me fit mourir que 
de lui ôcer la vie > &c mène que de 
manquer à le défendre. Pour vous ; 
6 Teiemaque , gardez-vous bien de 
lui dire que vous êtes le fils d'U- 
lyfTe : il efpéreœic qu'UlyfTeretour* 
nant à Ithaque , lui payerôit quel* 
que grande fbmnie pour vous ra* 
dieter^ & il vous tiendroit en prU 
ton. 

' Quand nous arrivâmes à Tyr y )c 
fuivis le cenfeil de Narbal , & )e re* 
connus la vérité de tout ce qu il m a- 
voit faconté. Je ne pouvois côm* 
prendre qu'un homme Te pût rendre 
aufli mifcrable que Pygmalion me 
le paroiffoit. 

Surpris d'un fpeâ:acle fi affreux 
& fi nouveau pour moi , je di(bis en 
SQioi-méme ; Voilà un homoie quin'a 
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cherché qu'à fe rendre heureux , il 
â cru y parvenir par les richefl'es & 
par une aucoricé abTolue ; il poifede 
tout ce qu'il peut dçfirer,ô^ cepen- 
dant il eft mîférable par Tes richeffes 
&^ par Ton auconcc même. S'il écoic 
Berger , comme je l'étois n a gucres ^ 
il feroic auili heureux qu^ je l'ai été i 
il jouiroic des plaiûrs innocent de la 
campagne , & en jouiroic fans re- 
inord. Il ne craiodroii: ni le fer ni le 
poifour II aimeroit les hommes^ il 
en (eroit aimé. Il n'auroic poinc cef 
grandes cicheifes qui lui (ont auiSi 
inutiles que du fable , puifqu'il n'afe 
y toucher; mais il jouiroit librement: 
des fruits de la terre , &c ne foufFri*» 
roit aucun véritable befoin, Cec 
homme pdroît faire tonc ce qu'il 
veut y mais il s'en faut bien qu'il le 
fàfCe. Il fait tckic ce que veulent fesf 
gaffions féroces ; il eil toujours en» 
mraîné par fon avarice 3. par fa crainte^ 
Se par ies (ùL^pçcm 7* il paroîc être 
maître de cous les autres homme».; 

de Iui-mêm&? 
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çac il a autant de maîtres Se de boup^i 
Maux, qu'il a db àc&cs violens» 

Je talfonnois ainû ck Fygœ^lioil 
fans le voir, car on ne le voyoic 
point , on regardoic fculenienc avea 
crainte ces hautes tours qui étoienc 
nuic& jour entourées dieGardes^ oà 
il s'éçoic ittis lui-même commie ea 
priibn> Te renfermant avec fes tré^ 
ÎTors» Je comparois ce Roi inviiible 
avec Sefoilris ^ ii doux ^ fi acceilible ^ 
£l affable y Ci curieux de voir les 
étrangers.^ ù. acteocif à écouter tout 
le monde ^ & à tirer du cœucde& 
hommes la vérité qu'on cacbe aux 
Rois» Seibftris , dis^je^ ne craignoic 
nti^^ôc n'avoir rien à craindre ; il ie 
montrdit à tous (et fujets comme Ik 
iès propres e£i£ms. Celui-ci crainc. 
tout &c a tout à craindre. Ce méchant: 
Roi eû: toujours expofé à une monr 
£me{le ^, mçme dans fon Palais moc- 
ceflible , au milieu de fes Gardes : aut 
coatiake ie boa Roi SefeAris étok: 
«a flifêté au milieu de la £>ule des 
^ ^uples^ comme un boa pece 
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. dk mairon environné de (a famille*; 
Pygmalion donna ordre de ren-i 
voy«r les noupes de f Hle de Cypre 
qui écoient venus fçcoiirir les deiines 
à caafe de Talliance quixcoic fencre 
les deux peuples/ Niac^ prie cette 
occaûon de me mettre en liberté ; il 
jne fit pafitfr en tewe parmi ks foiw 
idats Cy^ens^ car le Roi étoit om- 
brageux jufques dans les .moindres 
cho(es. Le défâiit des Princes tfo^ 
£iciles &L inappliqués eft de Te livrer 
avec une aveugle confiance à des fa-» 
voris artiàcieux & corrompasip Lé 
défaut de celui-ci étoit au contraire 
de fe défier des plus honnêtes gens» 
11 ne iavoit point discerner les honsN ^ 



# mais vu de gens de bien ^ car de tel-» 

les gens ne vont point chercher un 
Koi fi corcompo* D^aïUeufs, il zvotc 
vu depuis qu'il étoit fur le trône ^ 
dans les hommes dont il setoit fervi. 
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parcncès de la vcitu , qu'il reganfoie 
tous les hommes fans cxcepcioa ^ 
comme slls euffcnt été mafqués. U 
iuppoibit qu'il n'y avoir aocttneyer^ 
tu (incere fur la eerre : ainâ il regar-^ 
^oît cous les hommes comme écanc 
à peu près égaux. Quand il trouvoic 
un homme iaux &L corrompu ^ il ne 
ic donnoit pas la peine d'en cher» 
cher un autre , comptant qu'un au* 
tre ne feroic pas n^icilleur. Les bons 
lui paroifToient .pires que les mé- 
chans les plus déclarés , parce qu'il 
les croyoic auHl méchans & plus 
ttompeurs;» 

Pour revenir à moi^je fus confon- 
du avec les Cypriens ^ & >'échapai à 
la défiance pénétrance du Roi.. Nar<* 
bal crcmbloic de crainte que je ne 
iBiflè déccmvcrr ^ il lui tn eut coûté" m 
la vie & à mot aufii» Son impatience 
de nous voir partir étoit incroyable 
mais les^ ycûss nxitraiccs nous letW 
jjenc aficr long-tems à Tyr* * 
: Je profitai de ce (c|our pour con^ 
meittc les moeurs êtâ ^beaKièat^ fi 
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telcbres chez toutes les nations con** 
nues. J'adimirois rheureofe ficuacion 
<}e cette grande Ville > qui ed au mi- 
lieu de la mer dans une Ifle. La côte 
votfîne clk délicieuse par fa ferciliv 
ce, par les fruits exquis qu'elle porte^ 
par le nombre des Villes & des viU 
lagesqui fe couchent prefque^ enfin 
par la douceur de Ton climat ; car les 
montagnes meccenc cette côte à Fa« 
bri des vents brûlans du midi $ elle 
cft rafraîchie par le vent du nord qui 
ibufle du coté de la mcu Ce pays eft 
au pied du Liban ^ donc le fommec 
< fend les nues & va coucher les a(^ 
très;.* une glace écernelle couvre £oa 
fronc ; des fleuves pleins de neiges 
tombent comme des torrens des poin» 
tes de& rochers qui environnenc (k 
tête. Au-delTous on voit une vafle 
fbfét de eedres anciques ^ qui paroU^ 
fenc aufli vieux ^ue la cerre où ils 
font plantés , & qui portent leurs • 
branches épaifTes fufques vecs les 
jiues : cdtce forêt a fous fes pieds do 

gras fâcuxa^es 4aas k pente de {a 
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noocagne. Ceft-là qu'oa voie erretf 
les taureaux qui mugilTenc ; les bre4 
bis* qui beleni: avec lciif& cendces 
agneaux ^ bondiilenc fur Therbe» Là 
coulent mille ruiffeaux d^une eau 
clake. Enfin >m voie au^deilbus ào 
ces pâturages le pied de la montagne 
qui cft comme un ^rdin : le 
tems 6c l'automne y régnent enfenoN 
ble pour y joindre les fleurs &c les 
fruits. Jamais ni le firoâe^mpefté dit 
midi qui féche Se qui bruk tout^ ni 
le rigoureux Aquilon n'ont oCc ef&* 
cer les vives couleurs q^i wnenc ce 
jardin. 

^ C^cft auprès de cette belte^cÀe» 
q[ue s^leve dans la mer Tlfle ou eft 
bâtie la ville de Tyr. Cette grande 
Ville -fembic nager au «demis des 
eaux ^ Se être la Reine de toutes les 
mers* Les Marchands y abordent de 
toutes les parties du monda y & fes 
habitans font eux-mêmes les plus fat 
meux Marchands ^ qu'il y ait dans 
l'Univers» Quand on^ entre dans 

•çcte Yiile^ on ecoic ^djpKà q^Mif^ 
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n'cfl: point une Ville qui appartienne 
à un peuple patticulter} oaais qu elle 
c& la Ville commune de cous le^^ 
peuples , & le centre de leur corn? 
inerce. £lle a deux grands moles ^ 
fcmblables à deux bras qui savan^ 
cent dans la mer, &; qui embraiTenç 
tm va(ie porc où les vencs ne pçuvenc 
cmrcn Dans ce port on voit comme 
une forée de macs de navires;.^ ces 
navires font fi nombreux ^ qu'à peine 
peut -on découvrir la mer qui les 
porte* Tous les Citoyens s^pliquenc 
au commerce ^ S»c leurs grandes rir 
chefTes ne les dégoûtent jaouis d» 
travail néceiTaire pour les augmet)*^ 

• ter. On y voit de tous côtés le fia 
4in d'Egypte» &c la pourpre Tyrienne 
deux fois ceinte ^ d'un éclat merveil- 
leux r cette double teinture eft & 
vive y que le cems ne peut Tefiacer ^ 
on s'en ferc pour des laines fine;^ 

f qu'on Febm0e d^ime broderie d'or 
Se d:'argeac» Les Fbeaiciens ont le 
^commerce de tous les peupks juC^ 
aa'aa jdéciolt de Gades ; èL ils^oac 
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tnéme pénécré dans k vade Gceaa 
qui environne toute la terre. Ils one^ 
ùit aufli 4e longues navigations fur 
la mer rouge i &c c'eû: par ce che- 
min qu'ils vont chercher dans des 
Ides inconnues de l'or ^ des parfums 
& divers animaux quon ne voit 
poinc ailleurs. 

Je ne pouvois rafTader mes yeux 
du (peftacle magnifique de cette, 
grande Ville y oà couc écoic en mou- 
vement. Je n'y voyois point comme 
dans les Villes de la Grèce des hom* 
si:^s oilifs & curieux , qui vonr chei^ 
cher des nouvelles dans la place puh 
blique , ou regarder les Étrangers 
qui arrivent fur le porc. Les hom** 
mes font occupes à décharger leur» 
vaiiTcaux , à ttanfporcer leurs mar« 
chandifes ou à les vendre , à ranger 
leurs magafins, &c à tenir un compte 
cxaû de ce qui leur eft dû parles néw 
gocians étranger^. Les femmes pe 
ceffcnt jamais ou de filer les laines^ 
ou de faire des delTeins de broderie^ 
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D'où vient > difois-jè à Narbal^ 
^ue les Phcnicicns fe fonc rendus les 
makreS da commerce de toute la 
ccrre , &c qu'ils s'enriçhiiTenc ainfi 
aux dépens de tous les autres peu- 
ples ? Vous le voyez , me répondit* 
il : la (îtuation de Tyr eft heureufe 
pour le commerce ; c'cft notre patrie 
qui a la gloire d'avoir inventé la na« 
vigation^ Les Tvriens furent les pre- 
miers (s'il en nrnc croire ce qu'orf 
raconte de la plus obfcurie antiquité) 
qui domptèrent les flots long-tems 
«vanc râge de Typhis & des Argo-» 
Hautes tant vantés dans la Grèce. Ils 
furent, dis-jc , les premiers qui ofe- 
rent fe mettre dans un frêle vaiifeau 
à Ja merci des vagues Se des tempê- 
tes; qui fondèrent les abîmes de là 
mer ; qui obferverent les aflres loin 
de la terre; fuivant la fcience des 
Egyptiens & des Babyloniens : enfiâ, 
qui réunirent tant de peuples que la 
mer avoit féparés. Les Tyriens fonc 
indudrieux , patiens, laborieux , pro- 
pres ^ fobres ôc ménagers i ils ont une 
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cxaâe police ; ils font par Êiitcm^nt 

d'accord encr eux > jamais peuple (ï% 
été plus conftanc , plus fincere , plua 
£dcie , plus fur ^ plus coiimiode « 
tous les Etrangers. 

Voilà , (ans aller chencboF d'aim» 
caufe , ce qui leur donne l'empire de 
la mer , &c qui fait fleurir dans leur 
porc un fi ucife commeiice. Si U di«% 
viiiOH &c la jalouûe fe n^ttoieqt en^ 
tr'eux ; s'ils commençoient à s'amo-^ 
lir dans Içs délices & dans ToîfivQcé t 
fi les premiers de la Nacion mépris 
foient le travail 6c Téconomie ; C4c9b 
af es ceiToienc d'être en Iwaneur d^msk 
leur Villes s'ils manquoicnt de bon- 
Be fbi envers les Etrangers; s'ils aU 
teroiem; tant foie peu les régies d'un^ 
commerce libre j s'ils négligeoicn6 
leurs OMnuÊiâiures , & s'ils ceUbienD 
de faire les grandes avances qui Cent: 
néce(raÎFes pour rendre leurs mar-i 
chaodiiés parfaites chacune dans (bog 
genre y vous verriez biençôt tombci:» 
cette puiâànce que vous acfenirez. 

Ate explique*- înoi, lui diiois-!- 
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je , les vrais moyens d'établir un jour 
à Ithaque un pareil eommorce. Fai-) 
CCS , tnc rcpondic- il , comme on ^ 
ici y recevez bien Se facilement touS) 
les Exrangcrs; Êûtes-leur trouver; 
dans vos ports la fùretc , la commo-: 
^ dite , la liberté entière ; ne vous laiC< 
{cz jamais entramer ni par l'avarice 
tti par l'orgueil. Le vrai moyen dcr 
gagner beaucoup > cft de ne vouloir 
jaouis trop gagner , &c de fayoir per-i 
dre à propos. Faites-vous aimer patr 
tous les Etrangers : fouâTCZ mênu^ 
quelque chofc d'eux : craignez d'ex-i 
citer la jaloufie par votre hauteur:: 
foyez conliant , dans les règles du» 
commerce , qu elles foient fimples 
êc faciles , accoutumez vos peuple» 
à les fuivre inviolablement ; punliTea 
févéremcnt la fraude &c même la ne-' • 
gtigence ou le fafte des Marchands ^ 
qui ruinent le commerce en ruinant 
les hommes qui le font. Sur-touc 
n'entreprenez jamais de gêner io 
commerce pour le tourner félon vos 

Yiie& Il ofk plus convenable qué k. 
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Prince ne s'en mêle points & qu'il 
. en laiiTe tout le proûc à Ces fujcts qui 
en ont la peine ; autrement il lesde^ 
couragera. Il en cirera aiTez d'avant 
tages par les grandes xicheiTcs qui 
encreront dans Tes Ecacs. Le com^ 
merce eil comme cercaines fources i 
fi vous voulez détourner leurs cours ^ 
tous Icsfaices carir. Il n'y a que le 
profit &c la commodice qui accircnt 
les Etrangers chez vous. Si vous leur 
rendez le commerce moins commo^ 
de &: moins utile, ils fe retirent 
iènfiblement , 6c ne reviennent plus , 
parce que d'autres peuples profitanc 
de votre imprudence les attirent chez 
eux, & les accoutument à fe pafTer 
de vous. Il faut même vous avouer 
que depuis quelque tems la gloire de 
Tyr cLï bien obfcurcie. Oi û vous 
laviez vu , mon cher Telemaque^ 
avant le règne de Pygmalion , vous 
auriez été bien plus étonné. Vous ne 
trouvez plus ici maintenant que les 
triftes reftes d'une grandeur qui ime« 
ftace ruine. Ç uulheureufe Tyij 
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en quelles mains es^cu tombée ! au- 
Arefois la met c'apporcoic Iç cribuc de 
tous les peuples de la terre. 

Py gmalion craint tout & des Etran» 
gers àc de Tes fujecs. Au lieu d ouvris 
fuivant notre ancienne coutume , fc$ 
|>ort's à toutes les Nations les plus 
éloignées dans une entière liberté , 
il veut (avoir le nombre des vai(^ 
féaux qui arrivent , leur pays> le nom 
des hommes qui y font , leur genre 
de commerce , la naçute & le priie 
de leurs marchandifes , & le tems 
qu'ils doivent demeurer ici. Il fait 
encore pis / car il ufe de fupercherie 
pour furprendre les Marclunds , &c 



U inquiète les Marchands qu'il croie 
les plus opulens : il établit fous di- 
vers prétextés de nouveaubc impôts % 
il veut entrer lui-même dans le comr ^ 
merce , & tout le monde craint dV 
voir a&ire aveç lui. Ainû le com^ 
jmerce languit« Les £tranger$ ou^ 
blient peu à peu le chemin de Tyt 

^ui Heuf écpic ^mocefQifiji ÇQvm^ fiC 
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94 TELEMAQUE, 

Pygmalion ne change de conduicc^ 
înotrc gloire & notre puifïance ferofit 
biencôc tranfporcécs à quelqu'aucrc 
•peuple mieux gouverne que nous* 
• Je demandai enfulce à Narbal com- 
«nenc les Tyriens s'écoienc rendus â 
♦puiflans fur la mer, car je vouIoi;s 
ji'ignorer rien de tout ce qui ferc àa 
-gouvernemenc d'un Royaume. Nous 
avons, me répondit-il, les forêts du 
^Liban qui nous fourniiTenc les bois 
kies vaiileaux^ ^ nous les réfervons 
•avec (om pour cet «(âge ; on nVii 
^oupe jamais que pour les befbins 
publics. Pour la condruâion des 
^ai(feaiix ^^nous avons Tavancage d'a- 
^voir des ouvriers habiles. Comment^ 
4ui dis-je, avez-vous pu trouver ces 
-ouvriers? ILme répondit : ils (c font 
«£orn)és peu à peu dans le pays. Quand 
récompenfe bien ceux qui cxcel* 
4enc dans les arts , on eâ: iur d'avoic 
l)ientôt des hommes qui les mènent 
4t leur demierc pèrfeâion ; car ld( 
Jiommes qui -ont le plus de. iàgefTc 
talent^ oc manquent point 4^ 
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Vadonner aux arcs auxquels les gratv* 
rdes récoaipenfes font accachées. Ici 

on traite avec honneur tous ceux qui 
•^éuûifTenc dans les arts &c dans les 

fciences utiles à la navigation. On 
Hrofiiklere un bon GéomeRK; on eC^ 

time fort un habile Aftronome , on 

-comble de biens un Pilote qui fur- 

pafTe lés «utrcs dans iafonâion; on 
^e méprife point un bon Charpen- 
tier ; au contraire, il cft bien paye &C 
H>ieii traite : ks bons rameurs jnémo 

ont récompenfes fûtes &c propor- 
*tionnéc$ à leur (crvicè :en les nourrie ' 
' i>ien ; on a ibin d eux quand ils font 

malades; en kur abfence on a foia 

de leurs femmes &c de leurs enfâas. 
'S'ils periilent dans un naufrage , on 
- dédommage leur famille ; on renvoyo 
cchez ceux qui chu fenri un cer« 

tain tems. Aind on en a autant qu'on 
:«! veut. Le pcrc ravi d'ékvcr foa 
«61s dans un fi bon métier , & des fa 
'plus tendre jeuncfle il fe hâte de 
-lui enfeigrior à manier la rame-» 4 

teadre les coid^^ , &ck méprifçi 
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ks tempêtes. C'eft ainû qu'on mené 
les hommes fans crainte par la ré- 
compenfe & par le boa ordre. L'au- 
coricé feule ne fait jamais bien : Ja 
ioumiflion des inférieurs ne txxfèt 
4)as : il faut gagner les cœurs ^ & faire 
'trouver aux hommes leur avantage 
dans les chofes où l'on vetic Ce fervir 
de leur induftrie. , . 

Après ce difcours Narbal me me- 
na viûter tous les magaûns > les ar(b^ 
.^naux, &C tous les métiers qui fervenc 
.à la conftruâion des navires. Je dcf* 
-mandois le détail des moindres cho^ 

# 

'j(cs , &: j'écrivois tout ce j'avois ap- 
pris > de peur d'oublier quelque tir- ' 
.conftancc utile. 

Cependant Narbal qui connoîflfoij: 
Pygmalion , qui m'aimoic ^ accea« 
doit avec impatience mon départ ^ 
craignant que je ne fîifle découvetc 
par les efpions du Roi , qui alloietit 
ni^it & jour par toute la Ville : mais 
les ^yents ne. nous pcrmettoienc pac 
encore de nous embarquer. Peadaoç 

aue nous étions occupés à vifiter cu^ 
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ricufement le port,. & à interroger 
divers Marchands, nous vîmes venir i 
à nous un Officier de Pygnialion, 
qui dit à Narbal : Le Roi vient d^ap- 
prendre d'un des Capitaines des vai(^ 
féaux qui font revenus d'Egypte avec 

^ vous, que vous avez amené un étran- 
ger qui paiTe pour Cyprien : le Roi 
veut qu'on Tarrêtc , éc qu'on fachc 
certainement de quel pays il eft ^ vous 
en répondrez iur votre tete. Dans ce 

^ moment je m'étois un peu cloigiic 
|>our regarder de plùs près les .pror 
|)ortiQns que Jes Tyriens avoienc 
gardées dans la conftrudion d'un 
^aiffeau prefque neuf, qui ctoit , di- 
foit-pn, par cette proportion exade 
;de toutes (es parties le meilleur voi^- 
;lier qu'on eût jamais vu dans le port', 
.&c jlnterrogeois l'ouvrier qui avoit 
réglé cette proportion. i 
Narbal furpris & eârayé , répon-* 
dit : Je vais chercher cet étranger 
' qui eft de Tlfle de Cypre« Mais quand 

^ il eut perdu de vue cet .Officier ^ il J 
courut vers moi pour m avertir .âug 



4 
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danger où jjècois. Je ne lavois quC 
trop prévu , me dit il, mon cher Te-> 
lemaque , nous ibçimes perdus» Lç 
Roi que fa défiance tourmente jour 
& nuit > ibupçonne que /vous n'êtes 
pas de riile de Cypre ; il ordonne 
qu'on vous arrête, il me veut faire 
périr il je ne vous mets entre Tes 
mains. Que ferons-nous i O Dieui 
donnez-nous la fageffe pour nous ti^ 
rer de ce péril. 11 fiuimra » Telema«» 
que y que je vous mené au Palais du 
Roi. Vous (buticndrez que vous êtes 
Cyprien de la Ville d' Amatonce , fils | 
d'un Statuaire de Venus. Je décla- 
rerai que j'ai connu autrefois vôtre 
perc, &c peut-être que le Roi fans 
•approfondir davantage vous laiiTera 
|)artir« ' Je ne- vois point d'autres 
jnoy^ns^^dc iauver votre vie ô/: Ul 
mienne. • 
* Je répondis à Narbal : LaifiS^z pé-* 
rir un malheureux que le deftin veut 
perdre ; je Ùi mourir , Narbal , & je 
vous dois trop pour vous entraîner 41^ I 
:4ans mon malheur. Je ne puis me I 
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tcfoudre à mentir. îe ne fuis point 
Cyprien ^ & je ne faurois dire que Je 
le luis. Les Dieux voyenc ma fînce- 
tltc ; c eft à eux à conferver ma vie 
par leur pui/Tance ^ slls le veulent , 
. mais je ne veux point la iauver pac 
un menfonge. • 

Narbal me repondit : Ce menfon- 
^e > Telemaque , n'a rien qui ne foie - 
mnocenc > les Dieux mêmes ne peu« ^ 
vent le condamner : il ne fait aucun 
mal à perfonne i il fauve la vie à deux 
innoccns ; il ne trompe le Roi que 
pour Tempécher de raire un' grand 
crime. Vous pouire2; trop loin L'a* 
mour de la vercu, &c la crainte de 
bleiTer la Religion. 

Il fufHt y lui difois-je , que le men« 
ïbnge foit menfonge , pour n être pas 
digne d'un homme qui parle en pré- 
fcnce des Dieux , & qui doit tout à 
la vérité. Celui qui bleiTe la vérité » 
oâenfe les Dieux y &c fe blefTe foi^ 
même -, car il parle contre fa con- 
Icience. CefTez » Narbal , de me pro- 
pofcr ce qui eft indigne de vous 

Eij 
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.<lc moL Si les 'Dieux ont pîtlé de 
nous y ils (auront bien nous aélivrer*^ 
S'ils veulent nous laifTer périr^ nous . 
ferons en mourant les vidimes de 
la vérité ^ &c nous lailTerons aux honv 
mes l'exemple de préférer la vertu 
fans tache à une longue vie ; la mien* 
ne n eâ: déjà que trop longue , étant 
û malheureufe. Oeft vous feul , o 
mon cher Narbal , pour qui mOn 
cœur s'attendrit. Falloit-ii^que votre 
amitié pour un malheureux étranger 
vous fut Q, fuoefte î 
' Nous demeurâmes long-tems dans 
ceçce efpcce de combat. Mais enfin 
nous vinses arriver un homme qui 
couroit hors * dlialeine i c etoit ua 
autre Officier du Roi qui venoit de 
}a part d'Aflarbé. Ççttc fenune étoit 
belle comme une DçefTe ; ellç joi* 
gnoit aux charmes du corps, cous 
ceux de refprit ; elle étoit enjouée ^ 
flatcufe , infinuante. Avec tant de 
charmes trompeurs , elle avoir corxw 
|ûe les Syrcnnes , un cœur cruel 6ç 

plein ide malignité : mais eUe favoic 
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cacher Ces fencimens corrompus y par 
ua profond arciâce^ Elle ayoic fu ga-* 
gncr le cœur de Pygraalion par fa 
beaucé^ par ron.efprit ;, par fa douce 
voix,.& par l'harmonie de fa lyre. 
Pygmalion aveuglé par un violent 
amour pour elle y avoir abandonné la 
Reine Topha fon époufe. Il ne fon-- 
geoit qu'à concentcr. les pa(&cms de 
l'ambicieufe Adarbcr L'amour de 
certe femme ne lui éroic gucres 
moins funefte que fon infâme ava« 
rice : mais quoiqu il eût tant de paf- 
iion pour elle ^ elle n'avoic pour lai 
que du mépris & du dégoûta Elle ca- 
choit fcs vrais fentimcns, & elle fai- 
^fok femblanc de ne vouloir vivre 
que pour lui ^ dans le rems même 
qu elle ne pouvoir le fouffrir. 

Il y avoir à Tyr un jeune Lydien , 
nommé Malachon , d'une mcrveiU 
leufe beauté , mais mou , efféminé » 
iK>yé dans les plaiûrs* Il ne fongeoic 
qu'à conferver la délicateife de fon 
terne y qu'à peigner fes chevenx 
blonds âotans fus fes épaules ^ qu'à 
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(c parfumer , qu'à donner un CDot 

gracieux aux plis de fa robe; enfin ^ 
qu'à chanter les amour fur fa lyre» 
Aihïbè le vk ^ elle Taiau y &c en de* 
yinc furieufc« Il la mcprifa ^ parce 
qu'il écoit paflionné pour une autre 
femme. D'ailleurs il craignic de s'ex- 
pofer à la cruelle jalouûe du. Roi. 
Aftarbe Ce fencant méprifee , s'a^ 
bandonna à fon reffentimenc. Dans 
ion défefpoir elle s'imagina qu'elle 
|K>uvok raire pafler Malaclion pour 
l'Etranger que le Roi faifoit cher* 
cher j &: qu'on difoic qui étoit venu 
avec Narbah En efifec elle le perfua* 
da à Pyçmalion , Se corrompit tous 
ceux qui auroient pu le détromper*» 
Comme il n'aimoit point les hom- 
mes vertueux , & qu'il ne favoic 
point les diicerner, il n'étolt envi- 
xormé que de ^ens intéreâes ^ artiâ- 
cieux 5 prêts a exécuter fes ordres 
injuftes de (anguinaires. De telles 
gens craignoicnt l'autorité d'Aftar- 
bé> & ils lui aidoient à tromper le 
Koi 9 de peur de déplake à cctsm 



Digitized by 



' L iVrë m. lOf 
£;minc Iiautaine qui avoic «toute (k 

confiance. Ainfi Malachon^ quoique 
cônou pour Cretois dans toute la 
Ville 9 paiTa pour le jeune Etranger 
que Narbal avoic emmené d'Egypte s 
îi fut mis en ^fon. 
' Adarbé qui craignoit. que Narbal 
n^llât parler au Roi , & ne dccou-» 
vrit ion impofture , envoya ea dili- 
gence à Narbal cet Officier > qui lui 
dit ces paroles : Aftarbé vous défend 
de découvrir au Roi quel eft votre 
Etranger i elle ne vous demande que 
le iilence > 6c elle fauta bien faire 
«nfbrte que le Roi foit content de 
vous : cependant hâtez- vous de faire 
embarquer avec les Cypriens le jeu-* 
ne Etranger que vous avez amené 
d'Egypte , afin qu'on ne le voye plus 
•dans la Ville. Narbal ravi de pou« 
voir ainfi fauver fa vie & la mienne> 
promit de fe taire ; & TOificier fans* 
fait d'avoir obtenu ce^ qu'il deman- 
doit , s'en retourna rendre compte à 
^ftarbe de fa commiâion. 

Narbal & moi nous admirâmes la 

iiij 
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bonté des Dieux qui récompenfoleae 
notre ûncérké y & qui ont un foin fi 
touchant de ceux qui tiazardcûent 
tout pour la vertu. Nous regardions 
avec horreur un Roi livré à l'avarice 
& à la volupté. Celui qui craint avec 
tant d'excès d être trompé , difions- 
nous y mérite de Tétie, & l'eft pre£« 

2ue toujours groifierement. Il fe dé- 
e des gens- de bien^ & s'abandonne à 
^des fcélérats ; il eft le feul qui ignore 
ce qui fe pafTe. Voyez Pygmalion^ 
il eft le jouet d'une femme fans pu- 
deur. Cependant les Dieux fe fer«» 
vent du menfonge des méchans pou^ 
fauver les bons qui aiment mieux 
|)erdre la vie que de mentir» 

En mcme-tcms nous apperçûmes 
ique les vents changeaient , 6c qu'ils 
devenoient favorables aux vaifTeaux 
de Cypre. Les Dieux fe déclarent , 
s'écria Narbal ^ ils veulent , mon cher 
Telemaque , vous mettre en fureté : 
fuyez cette terre cmelle & maudite* 
Heureux qui pourroit vous fuivre 
jufquës dans les rivages les plus io^ 
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connus I Heureux qui pourroic vivre 
& mourir avec vous! Mais un deftni 
•jfévere m'accache à cette malheureuse 
^patrie 5 il faut fouffrir avec elle : peut- 
-être faudra-t'il être enleveli dans iiss 
ruines ; n'importe y pourvu que . je 
dife cou jours la- vérité^ &: que mon 
cœur n'aime que la juftice. Pour 
vous , ô mon cher Tclemaque , je 
prie les Dieux qui vous co&dui(enc 
comme par la main y de vous accor* 
dcr le plus précieux de tous les dons, 
qui eft la vertu pure & (ans cache 
jurqu'à la mort. Vivez ^ retournez en 
Ithaque , confolez Pénélope ^ déli^ 
vrez^-la de fes téméraires Amans 
€^c vos yeux puiiTenc voir , qu^ 
vos mains puiffenc embraller le ^ge 
Ulyffe y & qu'il trouve ci^ vous ui» 
£ls égal à fa f^eiTe*^ Mais dans votre 
bonheur (buvener-vous du malheu- 
leux Narbal ^ & ne ceiïex jamais de 
m'aimer.. 

Quand M eut achevé ces paroles^ 
je 1 arrofai de mes larmes fans luit 
xépondce«.D^ profonds foupîrs nt'emr 

< 
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péchoiciK de pailer. Nous nous cov- 
braflions en filence. Il me mena yiC- 
au'au Vaiilêaa ; il demeura fur le ri- 
v^e : àc quand le vaiiTeau fut parti , 
nous ne ccflions de nous regarder» 
fa *>4i-< que nous pûmes nous voir* 



Fin d» mipméJJmrt. 
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LES ^ 

U.VANTURES 

* DE TELEMAQUE, 

I^IFRE QUATRIEME, 
SOMMAIRE. 

' Calypjo interrompt Tclemaquc^ pour U 
^ jairé repofer. Mentor le Uâme en p/^et 
d'avoir entrepris le récit de fes avan-^ 
tares j & lui confeille de les acheter ^ 
puifqu*it les a comniencées. Teleniaque 
raconte que pendant fa navigation j de^ 
- puisTyrjufqu*en£JJledeCypre^ilavôit 
\ eu un fonge j ou il avoit vû Venus & 
^ Cupidon contre qui Minerve le prote» 
. geoit ; qu^enfuite il avoit crû voir aujp. 
Mentor qui l'exhortait à fuirVIJU de Cy-* 
pre i qu'à fan réveil une' tempête aurait 
fait périr le vaiffeau ^ sjj, neût pris lui^ 

• même le gouvernail ^ parce que les Cy^ 
. . priens noyés dans le vin ^ étaient hors 
. • ^état de le fauver: qua fan arrivée danM 
" ^^fl^ J ii waîf vû avec harre^ les exem^ 

" pies les plus contagieux ; mais : que J(e^ 
Syrien Baiael^ dont Mentàr itckïÀièri 
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• mtV^fclavt jfc trouvam au mcmc Ucu^^ 
m^it réuni Us deux Grées ^& Us avoit 
embc^ués dans fan vatffeau pour les mc^ 

• mer en, Crète ; & que dans ee trajet ^ ils 
éPoient vû U fptau fpeclacU dtAmj4ii^ 
irite^ trairiée dans £on chargar des chë^ 
jtaiear marins^ 

€ Alypso qui ayoîc écé ju(qit% 
ce moment lounobile &c cranC* 
ipbrcée de plaifir en écoutant les avan* 
Aices de Telemaqtic^ l'kiterrompk 
pcfur lui faire prendre quelque repos» 
Il cft tem^, fttt dit-cHe y que vous aU 
liez goiker la douceur du fommeiï 
après tant de travaux. Vous n'avez, 
riea à craindre ici ; toat y mis eft fa«* 
Yorable- Abandoonez-vous dcmc à lai 
joie; goûtez. la paix^^ &c tous les au- 
tres dons des Dieux donc vcas allez: 
être comblé.. Demain quand ÏA\x^ 
lore avec fes doigts de rofcs entrou- 
.vrira les portes œ>£ées de l'Orient^ 
& que les chevaux du Soleil fortaoi: 
^ l'onde amer e répandront les flam^ 
tees du ^r^^ pour chafTet ; devant 
cuxtoute&jbicôûle&du Cicl^ (lous 
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reprendrons ^ mon cher Teicmaque , 
rhiftoirc de vos maOïeaFs. Jamais 
-votre pere n'a égalé votre iagn^iTe &C 
' votre courage. Ni Achilles^ vaia- 
^uear d'Heâor ; ni Thefée , revenu 
des enfers ; ni même le gir^md A^id^ 
qui a purge la terre de tant de monX^ . 
très y n*ont fais voir autant de força 
& de .yercu: que vous. Je fouhaito 
qu'un profond fommeil vous rcnda 
cette xuiit courte*. Mais^hélasi qu'elle 
fera longue pour tBoi i Qu'il me jcaïf 
dcra de vous revoir , de vous entent 
dre^ de vous faire redire ce que ja 
^i déjà ^ de vous demander cjt 
jque je ne ùi pas encore: Allez, mon 
jcheç Telemaque ^ avec le.fage Meur 
tor qjLie les pieux vcxis ont rendu^ . 
Alicz dans cette grotte écartée^ oûc 
tppc eft préparé pour, votre repos. Jq 
prie Morphée de répandre (es plus 
doux: charmes fur vos paupières ap» 
pefanties ^ de faire couler une vac» 
peur divine dans tous jvos membres 
j^igMes^âc de voiueoyoyer des^iqn^ 
fp&icprs.a^^visdti|^a^^^ . 
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vous > fiaccHC vos fcns par les iœ^geft 
les plus riantes, & repouiTenc loia 
de vous touc ce qui pourroit vous re- 
veiller trop prompcemenc« 

La DéeUe conduifîc elle-même Te- 
ieqiûque dans cette grotte féparee de 
la Henné. Elle n'écoic ni moins rufti^ 
que, ni moins agréable. Une fontaine 
qui couloir dans un coin y faifoit un 
doux murmure qui appelloit le Som- 
meil. Los Nymphes y avoient préparé 
deux lies d'une molle yerdure, fur lei& 
quels elles avoient étendu deux gran- 
des peaax. Tune de lickn pourTelcu 
snaque^âé l'autre d'ours pour Menton 
Avant que de laifTer fermer Ces 
yeux au (bminieil ^ Mentor parla iainû 
. à Tclemaque : Le plaiûr de racpnter 
Vos hiftoircs vous a entraîné ; vous 
fltvez charmé la DéelTe en lui expli- . 
quant les dangers dont votre courage 
& votre induftrie vous ont tire : par 
là vous n'avez fait qu'enflammer <la« 
vantagc fon cœur , & que vous prér 
parer une plus dangerteufe captivités 
Goinmeac cijpc(es*voH5^^u^Us voa| 
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^ laiiTe mainceoanc forcir de Ton Ifle ^ 
vous qui Tavez enchantée par le re- 
cic de vos avantures î L'amour d'une 
vaine .gloire vous a fait parler fans 
prudence. Elle s'étoic engagée à vous 
raconter des hiftoires , &c z vous 
apprendre quelle a été la deftinée 
d'UlyfFe ; elle à trouvé moyen de par« 
1er long tems fans riea dire, & elle 
vous a engagé à lui expliquer tout 
^ ce qu'elle deiire (avoir î tel cft Tare 
' des femmes flateufes & paâionnées# 
Quand eft-ce ^ ô Telemaque , que 
vous ferez aifez (âge pour ne parler 
jamais par vanité , ^ que vous fau* 
lez talire ixiiic ce qui vous eft avan- 
tageux quand il n eft pas utile à dire ( 
Lés autres admirent votre fageiTo 
* dans un âge où il eft pardonnable t 
d'en manquer : pour moi je ne puis 
vous pardonner rien ^ ie fuis le feul 
qui vous connois y & qui vous aime 
aiffez pour vous avertir de toutes vos 
fautes. Combien êtes -vous encore 
.éloigné de la fageiTc de votre pere l 
Quod donc ^ répondit Tcleœsi^; 
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'pouvois-j€ refufcr à Calypfo de lui 
-raconter mes tnalbeurs i Non ^ reporir 
Mentor , il iaàlfÀt les loi racontei; t 
mais vous devieZ' le faire ^ en ne lui 
difanc que ce cpii pouvok lui doo- 
^ fier de la compalIion;« Vous ^ouvicz^ 
"lui dire que vous aviez, été tantôc 
trranc y cantât capc^ ea Sicile , puis 
en Egypce. Cécoic lui dire allez 
: tout le refte n'a fetvi qu'à augmeii- 
^ ter le poi£;>n qui brulc deja.roa cœur«. 
Plaife aux Dieux que le vôtre puiilc 
• s'en préfervcr. 

Mais- que £ctai-je donc, contint» 
•Teleinaque d'un con modéré &c do- 
-citcî II n'eft plus tems, repartit Meii* 
. feor y. de lui cacHer ce qui refte de 
: vos avantures ; elle ça fait afTcz pour 
' fie pouvoir étretrompée fur eequ'eUer 
ne fait pas^ encore votre réferve ne 
ferviroit qu'à Firriter r achevez -donc 
écmun de lui raconter tout ce que 
les Dieux ont ^it en votre J^veuc^ 
^ appFene2^ une autre fois à parler 
|)lus folKcmenc de. tout ce qui peuc 
^mo^ attiier quelque Jbuangc. Tele^ 
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knaquc reçue avec amitié un û boa 
çonfcil , &c ils fe couchèrent* 

Auflitôt que Phœbus eut répandu 
iês premiers rayons fur h terre , Men* 
Kot , entendant la voix de la DéefTc 
qui appelloit Tes Nymphes dans le 
boisée veilla Telemaque. Il elt tems^ 
Jiui die - il ^ de vaincre le (ommeil : 
allons, retournez à Calypfo , mais 
Méfiez -vous de Tes douces parolgs:^ 
lie lui ouvrez jamais votre cœur; 
craignez le poifbn flateiur de fes 
Jouangcs. Hier elle vous clcvoit au- 
defTus de votre (âge pere , de Tin- 
vincible Achilles , du fameux The^ 
fée y d Hercule devenu immortel. 

y 

Senrîtes-vous combien cette louange 
cH: exceiTive ; Crûtes- vous ce qu'elle 
difbit? Sachez qu elle ne le croit pas 
elle-même. Elle ne vous loue qu'à 
eau fe qu'elle vous croit foible^ 
aflez vain pour vous lai (Ter tromper 
' |>ar des louanges difproportionnée&à 
vos a£fions. 

- Après ces paroles ils allèrent aa 
iieu pu la Péçffe les actendoit. Xlie 
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fouric en les voyanC y &: cacha fbtfl 

une ap|)arencc de joie la crainte &6 
l'inquiecude qui croubloienc (on 
cœur ; car elle prévoyoic que Tele« 
maque conduit par Mentor lui échap . 
peroit de même qu'Ulyfle : Hâtez- 
vous, dit -elle, mon cher Telema« 
que, de fatisfaire ma curiofité i j'ai 
tru pendant toute la nuit voiïs voir 
partir de Phenicie & chercher une 
nouvelle deÛinée dans Hfte de Cy« 
pTc : dites -nous donc quel fut ce 
voyage , & ne perdons pas un mo- 
ment. Alors on s'aflic fur l'herbe fe- 
suée de violettes, à Tombre d'un bo- 
cage épais. 

Calypfo ne pou voit s*empecher de 
jcttev fans cefic des regards cendres 
& paffionnés fur Telemaque , &c de 
voir avec indignation que Mentor 
obfervoic jufqu'au moindre mouve- 
ment de Tes yeux. Cependant toutes 
les Nymphes en iilence (e penchoienc * 
pour prêter l'oreille , &c faifoiênt une 
éfpece de demi cercle pour mieux 

^^oucer pour mieux voir« «Les 
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yeux dejU^fTembléc étoient immor 
biles &c ^mUchés fur le jeune hommet . 
Telemaque bai/Tant les yeux , &c rour 
giflant avec beaucoup de grâce , re« 
f>cxc ainfi la fuice de fon liiftoire : 

A peine le doux foufle d'un vent 
£ivorable avoic rempli nos voiles^ 
que la terre de Phenicie difparuc à 
nos yeux. Comme f écois avec Icf 
^ypûens, dont j'ignordis les mœurs ^ 
je me réfolus de me taire ^ de remar- 
quer tout, & d'ol^erver toutes les 

' régies de la difcretion pour gagner 
leur ellime. Mais pendant mon fi- 
lenee un (bmmeii doux fie pttiflaite 
vint me faiûr : mes fens étoient liés 
& fufpendus , )e goûtois une paix & 

. une )oie profonde qui enyvroit mon 
cœur. Tout à coup je crus voir Ve» 
nus qui fendoit les* nues dans Ton 
char volant conduit par deux colom« 
bes. £Ue avoir cette éclatante beau- 
té, cette vive jeunefTe , ces grâces 
tendres , qui parurent en elle , quand 
elle fortit de Técume de l'Océan, &c 

^qu'elle éblouit les yeux de Jupiter 
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même. Elle defcendic t|pK à coup 
d'un vol rapide jafqu'aupresde nioj|p 
me mit en foûrianc la main fur 1 e« 
pauie y 6c me nommant par moa 
nom ^ prononça ces paroles : Jeune 
Grec , tu vas entrer dans mon Em- 
pire j tu arriveras biencôc dans cetce 
Ifle fortunée, où les plaiHrs, les ris 
Se les îeux folâtres naiiTent fous mes 
|)as» La tu brûleras des part^jams fur 
mes Autels f là )c te plongerai dans 
on fleuve de délices. Ouvre ton cœur 
-aux plus douces efpcrances, &c gar- 
de-tôi bien de réfifter à la plus pui{^ 

fânte de toutes les Déc&s , qui yeac 
te rencîre heureux. 

En même-tems j'apperçus Fenfant 
Cupidon , dont les petites ailes s'agi« 
tant le faifoienc voler autour de ia 
mere» Quoiqu'il eut fur (on vi(age 
la tendreliê , les grâces y &c l'enjoû^ 
ment de l'enfance > il avoit je ne fal 
quoi dans fes yeux perçans qui me* 
faifoit peur. Il rioit en me regar* 
dant : fon ris étoit malin , mocqueur 

Sù cruel. U cira.dc foacar^ois d'oc 
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U plus aîguc de Tes flèches , il banda 
Ton arc ^ & alloic me percer ^ quand 
Minerve Ce montra foudainemcnc 
pour me couvrir de ion Egide. *Lo 
yiiage de cecce DéeiTe n'avoir poinc 
cette beauté môlle^ &c cette lan-> 
gueur paffionnée que j'avois remar^; 
quée dans le vifagc & dans la pof^ 
ture de Venus, Ce toit au contraire 
\me beauté ûmple t négligée » mo«^ 
deftestout étoit grave, vigoureux 
noble, plein de force & de majefté^^v 
l.z iléche de Cupidoa ne pouvanc 
percer l'Egide , tomba par terre. Cu- 
pidon indigné en foupira amére«^ 
xnciÉlk il eut honte de fe voir vain- 
jDU. Loin d'ici , s'écria Minerve , loin 
(i'ici y téméraire Ënfapt ; tu ne vain^ 
çras jamais que des ames lâches , qut 
^ment mieux tes honteux plaifirs 
que la fageire , la vertu 6c la gloircK 
A ces mots TAmour irrité s envoie ^ 
6c Venus remontant vers TOlympe , 
je vis long'tems Ton char avec fes^ 
deux colombes dans une nuée d'ôç 

d'azur , pois cUe dir^arut, £a ^a^A 
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(ant mes yeux vers la cetre^ je ne 
trouvai plus Minerve. 

II me fembla que j'ccois tranfpor- 
té dans un jardin délicieux tel qu'on 
dépeint les Champs Elifees. En ce 
lieu je reconnus Mentor qui me dit: 
Fuyeà cette cmelle terre , cette lilc 
empcftée > où Ton ne refpire que la 
Volupté. La vertu la plus courageufis 
y doit trembler , & ne Te peut iàu- 
^cr qu'en fuyant. Des que je le vis> 
je me voulois jetter à (on cou pout 
TembrafTer ; mais je Tentois que mes 
pieds ne pouvoient fe mouvoir ^ qud 
oies genoux (e déroboient fous mot» 
& que mes mains s efforçant d^feiiîc 
Mentor , chcrchoicnt une ombrer 
▼aine > qui m'échapoit toujours* 
Dans cet effort je m'éveillai , &c je 
ientis que ce fonge myftérieux ctoie 
un avertiilement divin • Je me fentis 
plein de courage contre les plaifîrs^ 
ic de défiance contre moi-même j 
pour détefter la vie molle des Cy^ 
priens. Mais ce qui me perça le 
CONUT;^ fut qae je crus que Mentor 
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<voit perdu la vie, & qu'ayant paflir 
ks ondes du Styx il habitoit l'heur 
reux réjour des ames juAes. . . 

Cette penfée me fie répandre un 
totrenc de larmes. On me demanda 
pourquoi je pleurois. L«s larmes» 
cepondis - je , ne conviennent quç 
trop à un malheureux étranger qui 
erre fans efpérance de revoir fa psv> 
trie. Cependant tous les Cyprien^ 

3ui étoient dans le vatâ'eau, s'abao- 
onnoient à une folle joie. Les ra- 
Sieurs ennemis du travail s'endor- 
jnoieQt fur leurs cames , le Pilote 
courbnné de fleurs laiflToit Je gou- 
vernail , & cenoit en f« main une 
grande cruche de yin qu'il avoic 
prefquc vuidée } lui Sc tous les autres 
«troublés par la fure^ de Bacchus ; 
fhantoient à l'honneur de Venus ,&c 
■Àe Cupidon , des- yers qui devoienc 
■Êûrc horceiu: à cous ceux qui aimenc 
la vertu. 

Pendant qu'ils oubUoienc aînfi les 
•4anger&.de la mer- , une (budaine 
-tempête troubla le ciel Se la msf, hçn 
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vents déchaioés mugifU>ienc avec fivi 
teur dans les voiles » les ondes noires 
baccoient les flancs du navire , qUÎ 
gémifToic fous leurs coups* Tantôt 
nous montions fur le dos des vagues 
enflées , tantôt la mer fembloit fe 
dérober fous le navire , & nous pic^ ^ 
cipicer dans Tabîme. Nous appercc^ 
viens auprès de nous des rochers^ 
contre Icîquels les flots irrités (e bri^ 
fbicnt avec un bruit horrible. Alort 
je CMnpris par expérience ce que 
vois fbuvent oui dire à Mentor , qup 
les hommes mous & abandonnés aux 
plailirs, manquent de courage dans 
les dangers. Tous nos Cypriens aba- 
tus pleuroient comme des fémmes^ 
je nentendois que des cris pitoya^ 
blcs, que dcs^rcgrcts fur les délices 
^ la vie ) que de vaines promeflct 
aux DicMX ^ pour leur faire des 
crifîcé^, fi on pouvoit arriver au 
port. Perfonne ne confèrvoit aflcz 
de préfcnce dcfprit, ni pour ordon- 
ner les -manœuvres , ni pour les fài- 
$0^ li me parut q^uc dievois en ùm- 

vanc 
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vaut ma vte > fauver celle des autres. 
Je pris le gouvernail en main , parce 
que le Pilote doublé par le vin , 
«comme une Bacchante^ école hors 
d'état de ca§n6itre le danger du 
vaiiïeau ; j'encourageai les macelocs 
effrayés , je leur fis abaiflcr les voiles: 
' ils ramèrent vigoureulement : nous 
palTâmes au travers des écueils ^ &C 
nous vtmes de près toutes les hot« 
^eurs de la mort. 

* Cette avanture parut comme UA 
ibnge )l tous ceux qui me dévoient 
la confef yation leurs vies ; ils mjC 
legardoient avec étonnement. Nous 
arrivants en llile de Cypreau mois 
.du Printems qui^ cÛL confacré^à Ve«- 
nus. Cette (àifon , difoient les Cy- 
priens^ convient à cette Déeile ; cat 
elle femble animer toute la nature » 
& faire n^tre les plaiiirs comme les 
fleurs. 

En arrivant dans Tlflc , je fentis 
un air doux qui rendoit les corps 
lâches &c pareiTeuXy mais qui infpi,|i 
iroit une humeur enjouée &c folâcret 
Tm(L * P 
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Je remarquai que la campagne natu* • 
rellemcnc fercil^ agréable écoit 
prefque inculte , tant les ha1:>ièans 
croient ennemis du travail. Je vis de» 
COUS' côtés des femmes & de jeunei 
^les vainement parées , c^iiï alioienc 
en chantant les louanges de Venus, 
ie dévouer à Ton temple : la beauté , 
les grâces 9 la joie, les plaiiirs écla^ 
foienc également (m leurs vifages } 
laais les grâces y étoient trop afièo 
fées ; on n'y voyoit poijit une noble 
iimplicité > ic une pudeur aimable , 
qui f^ic le plus grand charme de I4 
beauté. Uair de moUefTe , Tart de 
f ompofér leurs vifages , leur parure 
vaine y leur démarche languiâante^ 
Ijîurç regards qui fembloient cher-r 
cdier ceux des hommes , leurs jalon* 
iicff çnae elles pour allumer de graii* 
clçs pa/fîons ; en un mot tout ce que 
je voyois dans ces femmes , me (èm^ 
bloit vil &C méprifable ; à force de 
me vouloir pl^iirej elles ipç dégoût? 
f oienc; 

' C^meçpiJiiiifiMtt TcinpIedela 
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DéeiTe: elle en a pluileurs dans cctce 
ïfle ; car elle eft parciculieremcnt 
4uiorée à Cy chère , à Idalie , 6c à Pa« 
phos : c'eft à Cycliere que je fus con- 
duite Le Temple eft tout de marbre v 
c'eft un parikiç Periftile : les colon- 
nes font d'une groiTeur & d'une hau- 
4:eur 'i|ui retideoc cet édifice crès-mâ« 
. jeftueux ; au-de^us de l'archicravc ^ 
de la frife ^ font à chaque face de 
grands fronc<^ns^ où Ton voit en bat- 
relief toutes les plus agréables avan- 
rtures de la Déelfe. A la porte dii 
Temple eft ùm ceiTe une fbai;e ^ de 
peuples qui viennent faire leurs of^ 
fraudes. On n'égorge jamais dans 
l'enceinte du lieu iacré aucune vic« 
time : on n'y brûle point comme ail- 
-leufs la^graiiTe des geniiTes &c des 
4Caar€aux s on a'y répand jamais leur 
^ang : on préfente feulement devant 
r Autel les bêtes qu'on t>St^y 6c on 
•A'en i^ent oftrir aucune qui ne foit 
jeune , blanche , fans défaut & fans 
- taché , on les couvre de bandelettes 
éc pourpre brodées d'or s leurs cornes 
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font dorées &C ornics de bouquets 
jdie âeuc$ odoriférances^ Après qu'elles 
ont été jpréfencées devine i'Auccl^ 
pn les renvoyé dans un lieu écarte 
dû elles font égorgées pour 1«$ feftins 
des Prêtres de h Décile^ 
. On offre aulTî toutes foxtcs de li- 
queurs parfumées 9 ^ du via plus 
jdoux que k nedar^ Les Prêtres foac 
revécus de longues robes blanches 
Avec des ceintures d'of ^ des fran- 
ges de n}çn)e au bas 4c leu£$ robes. 
jOn brûle nuit 6c jeuj: (ut les Autels, 
les parfuEQS les plus e^cquis de TO- 
l'ienc, $c il$ fornjent uije ^ipece de 
^U9ge qui monte vei;$ le Ciel. Touces 
)es colonnes du Temple fonc ornées 
de fedons pendans : tous les v^fes 
qui /eryenç %u f^^cri^e foQt 4'or ; wx 
hqis f^cré de m.yrchçs enyiro.qoe.le 
{bâtiment. Il n'y a que de feunes g^r^ 
^ons ^ de jeui^es £lles d'une rariC 
beauté ^ qui puifTefit préfcntej: 
iridimes aux Prêtres, & qut.o(êat 
allumer le feu des Autels : mais ïia^^ 

|>ru4eQcp §c I4 diilbluàpi> deçhoQQi^ 
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tcnt un Teniplè fi magnifique» 

D'abord j'eus horreur de ce que jà 
-voyois : mais infeafibiemenc je conv» 
mençoîs à m'y accoutumer* Le vice 
m m cfiirayoic plus ; coucqi les com-i 
j>agnies m'infpiroicnt je ne fai quelle 
ihclinacion pour le défbrdre : on To 
moquoic de mon innocence : ma re<^ 
tenue de ma pudeur fervoienc de 
jouet à ces peuples efîfrontés. On 
n'oublioic rien .pour exciter toutes 
mes paffions , pour me tendre des 
pièges 9 &c pour réveiller en moi le 
goûc des plaifirs. Je m^ fcntois lûok^ 
btir cous les jours ; la bonne édiica" 
tion que j a vois reçue ne nie ibuce*» 
noit.prefque plus : toutes menjjonnes 
réfolutions ^évanouifibienc : je ne 
me fentois plus la force de réfiller au 
mal qui me preflbit de tous côtés^ 
favois même une mauvaife hohto 
de la vertu : t ctois comme un lion>- 
me qui nagé dans dans une rivière 
pcofondci& rapide ; ^d'abord il fend 
les eaux & remonte contre le tor-^ 
rçnc ; mais fi les bord^ font efcarpcsjr 
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& sîl ne peut fe repofer fur le riva-' 
ge y il fe laile enfin peu à peu y&cCz 
force l'abandonne, fes membres épui- 
fes s^engourdifTcnt , &: le cours dtt' 
flenve Tentr^une \ ainfi mes yeux coni^ 
mcnçoienc à s'obfcurcir, moncosur 
tomboic en défaillance^ je ne pou- 
vois plus rappeller^ ni ma raifbn, ne 
le fouvenir des vertus de mon pere^ 
Le fonge où je croyois avoir vu le 
fage Mentor defc'endu aux Champs 
Elifées , achevoic de me décourager ç 
ime fecrettc & douce langueur s'em^ 
paroit de moi. J aimois .déjà le poi-^ 
îbn flateur, qui fe gli/Toit de veine 
en veine > &: qui pénétroit ju(qu'à lâ 
moëllciiiljy^ mes os. Je poufrois.aéan* 
moins encore de proronds foupirs j . 
Je verfbis des larmes amercs : je ru- 
•giifois comme un lion dans ma fu- 
reur. O malhcureufc jcuneffe ! difois- 
je : O Dieux qui vous jouez çruelle^ 
ment des hommes i pourquoi les fai- 
tes-vous paifer par cet âge qui cft un 
tems de folie ou de iievre ardente i 
O qjiie.ne fuis-jç couvert de cheveux 
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btàiics ^ courbé & proche dû tom-* 
beau y comme Laërcc mon ayeul i la 
more me feroit plus douce qae la foi* 
blciTe honceufe où je me vois^ 

A peine avois-je ainfi parlé 5 qud 
ma douleur s'adoucidoiç, éc que mon 
cœur enyvré d'une folle palIiDn Te* 
couoic prefque toute pudeur, puis jd 
Ine voyôis plongé dans un abîme dé 
remords* Pendant. ce trouble je cou-», 
rois errant çà &c là dans le facré bo*» 
cage , Temblable à une biche que Ict 
chalTeur a bleiTée : elle; courc.au tra-^ 
Vers des vaftes forêts pour foulagcr 
fa douleur; mais la âéche qui Ta p<ir* 
cée dans le âanc y la fuit par tpuc • > 
elle porte par tout avec clic le traie 
meutcrier. Ainû je courois en vain . 
pour m oublier moi-même, &: rien 
n'adoucilToic la plaie de mon cœur. 

En ce moment j'apperçûs aiTez loin 
de moi dans 1 ombre cpaifle de ce 
bois la figure du fage Mentor : mai^i 
foQ viCage me parut il pâle y ii trille . 
&c auûerc^qre je n'en pus rcllcatir 

aucune joie. £il«ce donc vous^ à' 

F* » • . 
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mon cher ami , mon unique efpé' 
lance î £ft-ce vous i Quoi donc i cit^ 
€e vous même ? Une image crom- 
|>èu(e ne vient- elle pas abufer mes. 
jcuxi Eft-cc vous, Mencori N'ell- 
ce point votre ombre encore fenfî- 
ble à fties maux ^ N'éces-vous peine 
au rang^ des ames heureufes , qui 
louifTent de leur vertu , Se à qui les 
Dieux donnent des piailirs purs dans 
une éternelle paix aux Champs Eli- 
iees? Parlez, Mentor, vivez -vou^ 
encore i Suis-)e aiTez heureux pour 
vous pofTéder, ou bien n'eft-ce qu'une 
fmibre de mon amie En difanc ces 
paroles, je courois vers lui tout tranf* 
porté jufqu'à perdre la refpiration : 
il m'atcendoit tranquillement fana 
faire un^pas vers moi. O Dieux i vous 
le favez , quelle fut ma joie , quand 
je fentis que mes mains le touchoient. 
Non, ce n'çit pai une vaine ombre; 
je le tiens , je TembrafTe , mon cher 
Mentor-, c'eft ainû que je m écriai; 
j'arrofai Ton vifage d'un torrent de 

larmes : je demeurois attaché à foa 
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' COU fans pouvoir parler. Il me regar- 
doic erifteinent avec des yeux pleins. 
4'une tendre compairion^^ 

Enfin y je lui dis : Helas ! d^où ve- 
" Dcz-vous i ^ quels dangers ne m'a^^ 
vez'vous poinc iailTé pendant: votre 
abfence î èc que ferois-îe maincenanc 
fans vous> Mais ians répondre à mes 
oueftions : Fuyez, œc dit-il d'un toa * 
. ftrrible ; fuyez y iiâcez*vous de fiiir^ 
Ici la terre ne porte pour fruit que 
du poifon y Tair qu'on refpire eft env ' 
pe(te i les homoaes contagieux ne fe 
parlent que pour fe communiquer un 
venin morceL La volupté lâche '6c 
infâme , qui. eft le plus horrible des 
maux , forti d^la boêtc de Pandore , 
amollit les dœurs ^ & ne foufifro ici 
aucune; vertu. Fuyez , que tardez^ 
vous^? . ne regardez pas même der- 
rière vous en fuyant efiacez jufr 
qu'au moindre fouvenir de cette lito 
exécrablcr ' ' * , 

Il die y auflltoc je Tenus comme 
un nuage é^ais qui fç diiTipoic fur 
mes yeux ^ 6c <|ui me laiiToic vok la 
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pure lumière : une joie douce & • 
pleine d'un ferme courage renaifToic 
dans mon cœur^ cette joie étoit bien 
différente de cette autre joie molle 
& folâtre dont mes (cns avoient été 
cmpoifonnés : Tune eft une )oici,d'y- 
vreflc & de trouble , qui cft entré- 
coupée de pafTions furieufes ^ 6c de 
cuifans remords j l'autre cft une joi^ 
de raifbn , qui â quelque ckofe de 
bienheureux &c de céiefte i elle eft 
toujours pure & égale 5 rien ne peut 
répuifcr : plus on s'y plonge , plus 
elle cft douce ; elle ravit l'ame fans 
la troubler. Alors je verfai des lar- • 
mes de joie, & je trouvois ique rien 
n'étoit il doux que de4)leurcr ainiî. ' 
O heureux , difois-jc , les hommés à. 
qui la vertu fe montre dans tobte fa 
beauté ! Peut-on la voir fans laiiiier > * 
Peut- on Taimer (ans être heureux ? 

Mentor me dit : Il faut que je vous 
quitte ; je pars dans ce moment : il ne- 
m'eft pas permis de m'arrêter. Ou 
allez-vous donc , lui répondis-je i En 
quelle terre inhabitable xie vous fui- 
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"frai-îc point ? Ne croyez pas pouvoir * 
nj echapeti je mourrai plutoc fur vos 
pas^ En difant ces paroles , )e le te^ 
nois fejré de couce nu force. C elk 
en vain , me dit-il., que vous efpcreZ' 
de me retenir. Le crael Metophis 
me vendit à des Ethiopiens ou Ara^ 
bcs. Ceux-ci étant allés à Damas en 
Syrie pour leur commerce ^ ,voula- 
inent fe défaire de moi , croyant ea 
tirer une grande fomme d'un nom-* 
me Hazaël y qui cherchoit un efckive . 
GrcC) pour connoitre les moeurs de 
la Grèce , & pour s'inftruife de nos 
fciçncçs. £^n effet , Hazaël m'acheta 

. chcrernent. Ce que je lui ai appris 
de nos mœuBS y lui a donné la cuiio-« 
iité de pafTer dans Tlilc de Crète pouf 
étudier les fages Loix de Minos^ 
Pendant notre navigation les vents * 
nous ont contraints de relâcher dans 

. Jlflc de Cypre ; en attendant un venG 
favorable y il èft venu faire fes of» 
fraudes au Teniple ; Je voilà qui ea , 
fort; ^cs vents nous appellent r déjà 
nos voiles s'enâentr Adieu ^ 

F y) 
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• cher Tclemaque j ua efckvc qui 
craint les Dieux , doit fuivre fidèle^» 
ment Ton maître. Les Dieux ne me 
permettent plus d'être à moi : fi j'é- 
tois à moi, ils le fa vent, je ne ferois 
qu'à vous feul. Adieu , fbuvenez*' 
vous des travaux d^Ulyffe & des lar- 
mes de Pénélope , (buvenez-vous des 
juftes Dieux. O Dieux protecteurs 
de rinnocence , en quelle terre fuis^ 
)e conuaiiit de lailTer Telemaque i 

Non j non , lui dis-|e , mon cher 
Mentor , il ne dépendra pas de vous 
de me laiiTer ici : plutôt mourir que 
de vous voir partir fans moi. Ce Maî^ 
cre Syrien eft-il impitoyable? Eft-ce 
une tygrefTe dont il a fuccé les mam- 
melles dans fon enfance > Voudra* 
t ii vous arracher d'entre mes bras ; 

• Il faut qu'il me donne la mort , ou 
qu'il founre que je vous fuive : vous . 
m'exhortez vous-même à fuir ^ ôc 
vous ne voulez pas ^ue je fuye en 
fuivant vos pas. Je vais parler à Ha« 

• zaël, il aura peut-être pitié mgr 

jçùncâe & de mes larmes ; puifqa'il 
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fûme la fagefTe & qu'il «va fi loin la 
chercher, il ne peut point avoir un 
cœuif féroce & inienfibler Je me jet- 
terai à-fcs pieds , >erobraflerai fes ge-- 
nou;c; je ne le laifTerai point alle^^^ 
qu'il ne m aie accordé de vous fui* 
vre. Mon cher Mensor , je me ferai 
cfclavç avec vous ; je lui oftrirai de 
mé donner à^lui : s'il me refufe y c'efl: 
£ût de moi y je me délivrerai de la 

Dans ce momenc Hazaël appelU 
Mentor ; je n>e prbfteFnai 4^vant 
lui ; il fut; furpris de vgir un incon-- 
nu en cette pc^re. Que voulez- 
vous^ me dic-il.^ La vie, répondis^ 
je ; car je ne puis vivre , fi vous ne 
fouf&ez que je (iiive Mentor > qui 
cft à vous. Je fuis le fils dfu grand 
Ulyife le plus iàge des Rois de la 
Grèce , qui ont renverfé la fiipcrbe 
Ville de Troye > fameufe dans toute 
TAfie. Je ne vous dis pas ma naif. 
fancç pour me vanter^ mais (cale* 
ment pouif vous infpircr quelque pi- 
tié de mes Malheurs. J'ai cherché 
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mon pere dans touccs les mers ,ayanf 
avec moi cet homme qui ccoic pour 
moi un autre pere : la fortune pour 
comble de maux me l'a enlevé ^ elle 
la fait votre efclave , foufîrez que je 
le fois auifi. S'il c(l vrai que vous ai- 
mez la jufticc , & que vous alliez ea 
Crece pour apprendre jes Loix du 
bon Roi Minos , n endurciilez poii>c 
votre cœur contre mes ibupirs 6c 
contre mes larmes. Vous voyez Ic 
fils d'un Roi qui eft réduit à deman* 
der la^fervitudc comme fon unique 
re/Tource. Autrefois j'ai voulu mou- 
rir en Sicile pour éviter l'efclavagc * 
mais mes premiers malheurs n'étoicnc 
que de foibles eflais des outrages de 
la fortune ; maintenant |e crains de 
ne pouvoir étrç reçu parmi les efcla- 
Tes. O Dieux! voyez mes maux; a 
Hazaël i fouvenez - vous de Minos 
dont vous admirez la fageffe , & qui 
nous ingéra tous deux dans le Royau- 
me de Pluton, 

• Hazaél me regardant avec un vi« . 
fage doux & humain ^^me tendit la 
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Itiaîn & me releva^ Je n'ignore pas , 
me dit-il , la fagcffe &C la vertu d'U- 
. lyflc : • Mentor m'a raconté * fouvent 
• quelle gloire il a acquife parmi les 
Grecs;& d'aillears la prompte renom- 
mée a fait entendre fon nom à tous les 
peuples de l'Orient. Suivez moi ^ fil»* 
d'Uiyflc , ic ferai votre pere jufqu'à 
cé que vous ayez retrouvé celui qui 
* vous a donné la vie. Quand même 
•je ne^erois pas touché* de la gloire 
de votre pere , de fes malheurs &: de* 
vôtres, t'amitié que j'ai pour Men- 
tor, m'cngageroit à prendre foin de 
vous. Il cft vrai que jc Tai acheté ^ 
comme efclave : mais je le garde 
comme un ami fidèle; rargerit qu'il 
m'a coûte m!a acquis le plus çherôt: 
le plus précieux ami que j'aye fur la 
terre. J'ai trouvé en lui la fagelfe; 
je lui dois tout ce que j'ai d'amoiir 
pour la vertu. Dès ce moment il elt 
libre , vous le (èrez auffi ; je ne vous 
demande à Tun 6c à l'autre que votre 
cœur. " 

£a un ioftant je paiTai de la plias 
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amere douleur à la plus vive joie que . 
les ibotcels pukîent fofetir. Je me 
voyois fauve d'un horrible danger $ ^ 
|e m'approchois de mon pays : je 
trouvois un fecours pour y retour- 
ner : je eoûcois la conrolation d'être 
auprès a un homme qui m.aimoit dé-> 
ja pat le pur amour de la vertu. Enfin 
jexecrouvois couc en recrouv^nt Mcn* . 
cor pour ne le plus quitter. 

Hazaël s avance iur le bord dn ri- 
vage ; nous le fuivons , on entre dans 
le vaiilcau , les rameurs fendent les 
ondes paifibles. Un zéphir léger fe 
;oue dans nos voiles» il anime roue 
le vaiâeatt & lui donne un doux 
mouvement. L Iflc de Cypre difpa- 
loit bientôt. Hazaël qui avoir impa- 
tience de connoicre mes fcntimens » 
me demanda ce que je pcnfois des 
mœurs de cette Ide. Je lui dis ingé- 
nument en quels dangers ma jeuneffe 
avoir été expofée y & le combat que, 
j'avois foufFert aundedans moi. Il, 
fut. couché de mon horreur pour le^ 
vice^ & dit ces paroles : O Venus >^ 
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)c reconnois vcxre puiffîmce 6ù celle 

de votre fils i j'ai brûlé de Icacens fur 
vos Auccls i mais fouffccz que je d:c« 
telle rinfâme moUeflc des habitans 
de votre lik,.& riinpudence bru- 
tale avec laquelle ils célèbrent vos 

Enfuite il s'eptretcnoic avec Men- 
tor de cette première Puii&nce y qui 
a formé le. ciel &c la terre, de cette 
lumière infinie , immuable qui Ce 
donne à tous fans fe partager ; de 
cette Vérité fbuveraine Se univer-t" 
ièlle , qui éclaire tous les efprits , 
comme le Soleil éclaire tous les 
corps. Celipi, ajoûtoit-il^ qui naja* 
mais vu cette lumière pure , eft aveu* 
gle çomme un aveugle né s il paffe 
^ vie dans une profonde nuit > cem« 
me les peuples que le Soleil n éclaire 
pôint pendant plufieurs mois de Tan* 
née. Il croit être fage , il eft infen- 
fé : il croit tout voir ^ & il ne voie 
tien il meurt n'ayant jamais rien 
vu : tout au plus il apperçoit de fom« 
bres & fauiTes lueurs^ de vaines om- 
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brcs , des fancomes qui n'ont rien dd 
réel. Atnfi font tous les hommes en^ . 
traînés par le plaitir des fcns &C par 
le charme de l'imagination* II n'y a 
point fur la terte.de véritables hoin^ 
mes y excepté ceux qui confultent , 
qui aiment ^ qui fuivent cetct raifon 
éternelle. Ceft elle qui nous infpire 
quand nous penfons bien : c'ell elle 
qui nous reprend quand nous pen« 
Tons maU Nous né tenons pas moins 
d'elle la raifon que la vie i elle eft 
comme un grand Océan de lumière r 
nos efprits Ibnt comme de petits 
ruifTcaux qui en fortent , ôc qui y te- 
tournent pour s'y perdre. • 

Quoique je ne comprilTe point en- 
core parfaitement la fageffe de ce 
difcourS) je ne laiffois pas d'y goûter 
je ne fai quoi de pur & de fnblime : 
mon cœur en ccoic échaufté , la 
vérité me (embtoit réluire dans toutes 
ces paroles. Ils continuèrent à parler 
de l'origine des Dieux , des Héros , 
des Poètes , de Tâge d'or , du Dé- 
Juge p des premières Hiftoires du 
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genre hamain^ dju 'âcuve d\>ubli où 
Te plongent les ames des morts , des' 
peines éternelles préparées aux im*' 
pies dans le goufre noir du Tarcarc y 
& de cette heureufe paix donc jouif- 
fent les Juftcs dans les Champs Eli- 
fées ) fans crainte de la pouvoir 
perdre. 

Pendant qu'Hazaëi &c Mentor par^ 

loient 5 nous apperçûmes des dau- 
phins couverts d'une. écaille ^ui pa- 
roiiToit d'or &c d'azur. En fc jouant 
ils roulevoie;it les âoçs avec beau- 
coup d'écume. Après eux venoienr, 
des tritons qui lonnoient de la trom^ 
pcttc avec leur conques recourbées. 
Ils enviroanoient le char d'Amphi- 
trlte traîne par des chevaux marins 
plus blancs que la neige ^ & qui £cxi^ 
dant Tonde falcc lalfloicnt loin der- 
rière eux un^vafte iillon dans la mer/ 
Leurs ^eux étoicnc enflammés , & 
leurs bouches écoienc fumantes. Le 
char de la Déefle étoit une conque 
d'une merveilleufe figure i elle étoit 
d'une blancheur plus éclatante q;ao* 
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ryvoire , & les roues écoienc â'or* 

Ce char fcmbloit voler fur là fac^. 
des eaux paiiibles. Une croupe de 
Nymphes couronnées de fleurs aa- 
geoienc eii foule derrière le char^ 
leùrs beaux cheveux pendoient fur 
kârs épaules 6c âocoienc au gré du 
Tenc. La DéeiTe cenoic d une main 
un (ceptre d'or pour commander aux 
vagues, de laucre elle portoit fur fcs 
genoux le petit Dieu Palemon (bti 
£ls peudanr à fa manimcUc^ Elle avok 
un viïàge ferein & une douce majef- 
té qui taifoic fuir le vents fcdîcicux 
& toutes les noires tempêtes. Les 
Tritons conduifoicnt les chevaux ôc v 

^ tenoient les rênes dorées. tJne gran- 
de voile de pourpre flotoit dans ] air 
au-defTus du char ; elle éteit à demi 
enflée par le foufle d'une multitude 

' de petits Zéphirs qui s'efTotçoient de 
la poullcr par leurs haleines. Oa 
voyoit au milieu des airs Eole em* 
preffé, inquietp &. ardente Son vi-^ 
lage ridé & chagrin , fz voix mèna- 
^antc^ fcs fourcis épais Se, pcadans ; 

r 
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fes yeux pleins d'un feu fombre & auf- 
rere cenoicac en fîlence le$ ficîrs Aqui- 
lons , Se repouffoient tous les nuages. 
Les immenfes baleines &c cous les 
moi){]:res marins faifant avec leurs 
nariacs un flux & reflux de Tonde 
amere , fortoienc à la hâte de leurs 
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LES 

A V AN T U RE S 

DE T E L E M A Q U E. 

LIVRE CINQUIEME, 

l " 
.$.0 M MAIRE. 

• # • 

T^lahajta rytf^piitf£,gu>n anivant en Creee^ 

avoic facrijiéfon fils unique pour accom- 
plir un vœu indifcret : que^s Cretois 
voûtant venger U fang dufiÊ^ avoient 
réduit U pere à quitter leur pays : qu'a- 
près de longues incertitudes^ ils étaient 
4iSuellemau ajfemblés pour élire un autre 
Roi. Tekmaque ajoute quil fut admis 
dans cette ajfemblée ; qu'il y remporta 
les prix pour divers jeux^ & quilexpli-» 
qua Us quejlions laijples par Minos dans 
le livre de fes Loix ; que les Vieillards 
Juges de I IJU^ & tous les peuples ^ vou^ 
lurent le faire Roi voyant fa fagejfè. 

APrcs que nous eûmes admiré 
ce fpedacle nous commença* 
sacs à découvrir les montagnes de 
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Cwe , que nous avions encore afTcz 
dé peine à diftinguer des nuées du 
Ciel &C des flots de la mer. Bientôt 
nous TÎmes le (bmmet du Monc Ida 
aii-defUis des autres montagnes dé 
rifle , comme on vieux cerf oans une 
ibrêc porte fon i3ois rameux au-deiTus* 
des têtes des jeunes faons ^ dont il eft 
•fuivi. Peu à peu nous vîmes plus di(^ 
-tindemcnt les côtes de cette Ifle, 
qui fe prélêntoienc à nos yeux com^ 
n^e un amphitéatre. Autant que la 
terre de Cypre nous avoir paru né« 
gligée & inculte , autant celle de 
Crece fe montroic fertile & ornée 
de tous les fruits par Iç travail de Tes 
liabitans* 

De tous côtés nous remarquions 
^des Villages bien bacis , des Bourgs 
qui égaloient des Villes, & des Villes 
lupcrbes. Nous ne trouvions aucun 
champ où la main du Laboureur di-* 
ligenc ne -fut imprimée } par4:out. la 
charue avoir laifle de creux filions : 
les ronces^. les épines 4c toutes les 
^laacçs c^uï oçcujpenf inutilement la 
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terre ^ foût inconnues en ce pays; 
Nous confldérions avec plaifir les 
creux vallons où les troupeaux de 
bœufs mugilTcnc dans les gras herba- 
ges le long des ruiiTeaux ; les moa- 
cons paiflans fur le penchant d'une 
^ coline ; les vaftes campagnes cou* 
Vjertcs de jaunes c|)ics., riches dons 
de la féconde Ceres ; enfin les mon* 
tagpes ornées de pampres ôc de gra^ 
pès d'un raifin déjà coloré , qui pro- 
xneccoic aux Vendangeurs les doux 
ptjêfens de Bacchus pour chatmer les 
foucis des kommeS;. 

Mcnvpr nous dit qu'il avoit été 
aittrefois en Grèce ^ & il nous expli* 
qua ce qu'il eh connoiilbit. Cette 
lile y difoic-il , admirée de cous les 
étrangers , & fameufe par Tes ceiit 
Villes , nourrie fans peine cous fcs 
habitans^ quoiqu'ils foient innoni* 
br^ibles. C'eft que la terre ne fe laUc 
jamais âç répandre (çs biens fur ceux 
qui la culcivc;ic. Son fcxn fécond ne 
peut ^'épui£er $ plus il y a d'hommes 
4aiw ua pays ^ pourvu qu'ils Toienc 

laborieux A 
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LdKMrieux y plus ils jouirent de Ta^ 
bondance : ils n'ont jamais bcfoin 
d'écre jaloux les uns des autres. La 
terre cette boxme mere mulciplie Tes 
dons félon le nombre de Ces enfans , 
qui mcricent fes fruits par leur tra- 
vail. L'ambicicm &c Favarice des hom» 
mes font les feules fources de leur 
inalheun Les hommes veulent tota 
avoir, 6c ils Ce rendent malheureux 
par le déiir du fupeÉki ; s'ils voiW 
loienc vivre fîmplement ôc fe conten* 
ter de fatisÊiire aux vrais be(bins , 
on yerroit par tout l'abondance , la 
joie, l'union &c la paix« 

C cil ce que Minos., le plus fàge 
Se le meilleur de tous les Rois ^ avoit 
compris. Tout ce que vous verreas 
de plus merveilleux dans cette Ifle, 
le fruit de fes loix. L'éducation 
qu'il faifoit donner aiix en&is , fend 
les corps fains &c robuûes : on le^^G^i 
coutume d'abord à une vie fimple»' 
£axgale 6^ laborieufe : on fuppofo 
que toute volupté amollit le corps 
ôc r^rit : on oe leur propofe jamais^ 
TêmL G 
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d'autre piaifir qae celui d'être Invim 
cible par la vertu , &c d'acquérir beau<^ 
coup de gloire. 0n ne met pas (ea« 
lement le courage à méprifer la mort 
dans les dangers de la guerre y mais 
encore à fouler aux pieds les trop 
grandes richeiTes & les plaifirs hon*^ 
tcux. ki on punit trois vices qui 
font impunis chez les autres peuples, 
l'ingratitude , la diiIimulation,££ Ta^ 
varice. ~ «ii 

• Pour le fade 6c la moleÛè , on n'a 
jamais befoin de les reprimer , car ils 
ibut inconnus en Crccc : tout le mon- 
de y travaille , & peribnne ne longe 
à s'y enrichir.; chacun fe croit aûez 
payé de Ton travail paf nne vie doue» 
6l réglée » où Ton jouit en paix &c 
avec abondance de tout ce qui eft 
yéricablemeni néceffairc à la vie. On 
n'y ibuffirê ni meubles précieux, ni 
habits magnifiques , ni feilins déli» 
cieux , ni Pahis dorés. Les habits 
font de laine fine &c de belles cou* 
leurs ) mais tout unis & (ans brode*» 
àcu Ixi repas^ y (ont £ûbtc$ $ on y 
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^oit peu de vin : le bon pain en faic 
1â ptincipale partie , avec les fruits 
^ue les arbres oôVent comme d'eux- 
mêmes , ^ It lait des troupeaux* 
Tout au plus on y mange un peu de 
^oiTe viande (ans ragoût $ encore 
même a-t'on foin de réferver ce qu'il 
y a de meilleur dans les grands trou* 
t)eaux de bœufs pour faire fleurir 
l'agriculture. Les maifbns y font pro« 
pres> commode^, riantes, mais fans 
^nemenst La fik^rbe airchitcâure 
■n'y cft pas ignorée : mais elle eft ré- 
fetvcc pour les Temples des Dieux ^ 
les hommes n'oferoient avoir des 
tnai(bns Semblables à celles des Im«- 
mortels. Les grands biens des Cre- 
tois font la ÊHlEté , la force ^ le cou'- 
rage, la paix & l'union des familles, 
la liberté de tous les Citoyens , l'a- 
bondance des chofes néceUaires y le 
mépris des fupetflues; Thlbitude du 
travail ^ 6c Thorreur de roifivetc, 
l'iémalâcion pour la vertn , la fou* 
tniffion aux loix , &c h crainte des 
'^ftesPieuXé t 
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Je lui <ienianclaî en quoi conûftoic 
lautoricé du Roi , & il me répondit : 
Il peuc txmc fur les peuples i mais les 
loix peuvent tout fur lui. Il a une 
puilunce abfblue pour faire le bien , 
& les mains lices des qu'il veut faire 
le mal* Les loix lui confient les peu# 
pies comme le plus précieux de tous 
les dépots , à condition qu'il fera Ic^ 
perc de fes fujets. Elles veulent qu'un 
leul homme ferve par fa fa^e0e &C 
par fa modération à la félicité de 
tant d'hommes s &c non pas que tant 
d'hommes fervent par leur miferc 6c 
par leur fervicude lâche à fiacer l'or* 
gueil &: la mollcffe d'un (cul hom- 
me. Le Roi ne doit rie{i>ayôir aut- 
dcffus des autres , excepté ce qui cft 
néçeffaire ou pour le lottlager dans 
fes pénibles fondions , ou pour im- 
primer aux peuples le refpedl de ce* 
lui qui doit foutcnir les loix. D'ail- 
leurs le Roidoic être jpUis fo^itt» plus 
ennemi de la mollcffe , plus exempt 
.de faile & de hauteur qu'aucun au» 
tre, Il ne doit point iivoir plus dQ 
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lichefles 6c de plaifirs ; mais plus de 
iageflc 5 de vertu &c de gloire , que 
le refte des hommes^ Il doit étte au- 
dehors le de fcnTeùr de la patrie^ en 
çommahdant les armées ; Se au-de^ 
dans le Juge des peuples pour les 
retidre bohs , fages & heureux. Ce 
n'efl: poinc pour lui - même que les 
Dieux Tonc fait Roi; il ne VcB: que 
pour être l'homme des peuples : c'ef); 
aux peuples qu'il doit tout (on tems^ 
tous Tes foins, toute Ton ^fFedioni 
& il n'eft digne de la Royauté, qu'au-* 
tant qu'il s'oublie lui-même pour fe 
ùcxi&ct au bien public. Minos n'a 
voulu que Ces enfans regnaifent apod 
lui , qu'à condition qu'ils regneroitné 
fuivant ces maximes* Il aimoit en-* 
core pins fan peuple^e fa famille : 
c'eft par une telle fagcffc qu'il a rcij- 
du la Crète fi puilTante & fi heure»* 
fe- C'eft par cette modération qu'il 
aéfktcé la gloire de tous les CcHiqué^ 
fans qui veulent faire fervir les peu- 
ples à leur propre grandeur , c'eft<*à* 
dire j à leur vanité» jLofin c'eft par 
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fiiftice qu'il a mcricé d écre aux enfeis 
le fouvcrain Juge des morts. 

Pendant que Mentor Êûibk ce diA 
cours , nous abordâmes dans llflc» 
Nous vîmes le fameux Labyrinthe y 
ouvrage des mains de Tingénicux 
Dédale , &L qui écoic une imiiarioa 
du grand Labyrinthe que nous avions 
vu en Egypte. Pendant que nous cqe^ 
, fidcrions ce curieux édifice , nous 
vîmes le peuple qui couvroic le ri^ 
▼âge & qui accouroit en foule dans 
un lieu aiTez voiHn du bord de ]a 
mer ; nous demandâmes la caufe de 
leur empreffemenc , &c voici ce qu'ua 
Cretois nomme Nauilcrace nous ra« 
conta» 

' Idomcnée fils de Deucalion , &: 
petit-fils de Minos , dit-il , étoit allé 
comme les autres Rois de la Grèce 
au fiege de Troye« Après la ruine de 
cette Ville, il fit voile pour revenir 
en Crtfte : mais la tempête fat fi vio» 
lente , que le Pilote de fon vailTeau 
& tous les autres qui étoient expé<^ 
mentes dans la navigation ^ crurcnc 
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tfxt leur naufrage étoit inétitable^ 

Chacun avoic la mort devant les 
yeùx ; chacun voTOtt le$ abîmes ou* 
verts pour l'engloutir : chacun dè* 
plocoic (cm malheur n'efpérant pas 
même le triRe repos des ombres qui 
tmverfem ie Scyx après avoir reçû la 
fépulture. Idomence levant les yeux 
^ les mains vers-' le Ciel ihvoquoic 
Neptune : O puiflant Dieu , s'écrioic- 
il , toi qui tiens Temptre des ondes , 
daigne écouter un malheureux : fi tu 
me fais revoir llfle de Crète maigre 
la fureur des vents , je t'immolerai 
la première tête qui fc préfenteta à 
mes yeux. - • 

Cependant (on fils iinpatienc éë 
revoir Ton pere ^ fe hâtoit d'aller au« 
devant de lui pour l'embra/Tef; maU 
heureux qui ne favoit pas que c'étoit 
courir à fa perte. Le pere échapé à 
la tempête arrivoit dans le porr dé* 
firé : il remetcioit Neptune d'avoir 
écouté fes vœux : mais bien tôt! il 
fêncic Combien €ts vœux lui croient 
âmeftes.^ Un préfentiment de fon^ 
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malheur lui dounoic un cuxùititxCf 
pencir de Ton vœu indi(crec; il crai- 
^oic d'arriver parmi les ûens ^ ôù il 
jappréhendoic de revoir ce qu'il avoic 
de plus cher au monde» Mais la 
cruelle Nemefis Déefle impitoyable , 
qui veille pour punir les hgmmps ^ 
& fut* tout les Rois orgueilleux > 
poufToit d une main fatale èc invi* 
£ble Idomenée* U arrive ^ à peine 
ofe-t'il lever les yeux, il voit foji filsi; 
il recule iaifi dUiorreur $ fes yeusi 
cherchent^ mais en vain > quelqu'aur 
tre cére moins chère qui puifTe lui 
fcrvir de viûime. Cependant le fils 
fe ^tte à Ton cou y Se eft tout étonné 
que fon perc répond fi mal à fa ten- 
drefTe ; il le voit fondant en larmes» 

O mon perc, dic-il, d'où vient cette 
triilelTe? Après une fi longue abfence ^ 
ctes-vous tâché de vous revoir dans 
-votre Royaume , 6c de faire la joie 
de votre fils j Qu'ai-)c fait? Vous dé- 
toimiez vos yeux de peur de me voir» 
Le pere accablé de douleur ne répon^. 

dit rien» £afia , après de profonds 
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/oupirs , il die : Ahi Iskpcune , que 
t'ai-je promis > A quel prix m'as-cu 
garanti du naufrage e R^nds-moi aux 
vagues & aux rochers , qui devoienç 
en me brifaaç ûnir ma crifte vie ft 
laific vivre mon fîls. O Dieu cruel , 
tiens , voilà mon fang^ çpargne le 
fien. En parlant âiniik, il cira (on épéç 
pour fe percer v mais tous ceux qui < 
étoient auprès de lui arrêtèrent fi 
main« Le. vieillard Sophroayine > In^r 
prête des volontés des Dieux , lui aC^ 
iuca qu'il pourroit contenter Nepcui- 
€une fans donner la mort à (en filsv 
Votre promeiTe dilbit--4fl , a ç(é im^ 
prudente : les Dieu5ç ne veulent ^oinç 
écre honoré» pai? I4 cruauté s gardez^ 
▼DUS bie^ d'ajoueer à la fauce 4c^ vov 
rre promcire celle dei accomplir con«-^ 
cre les loix de lanaturej^of&ez à Nepr- 
fune (Sent taureaux plus blançs quqi: 
la neige > faites couler leur fang au^ 
tour i\c fqxv Autel couronné de ^euris^. 
^ites Fuftier un dpu^ encça^eo V)^9Q^ 
ncur de ce Dieu^ 
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téce baifieç & (ans répondre ; la fir 
leur écoic allumée dans les yeux : foa 
"Tifage pâle ^ défiguré changeok à 
tout n^omeat d^ couleur ; on voyok 
fes membres rremblans,. Cependant 
(on Éis lui difok : me voici ^ moxi' 
pere ; votre fils eft prêt à nimirir pour 
ftppatfer le Dieu de la mer ïu'atcirex 
pas fur vous fa colère t je meotscoa^ 
tent , puifque ma mort vous aura ga^ 
ranti de la vôtre. Frappez , mon pe^r 
ic^ ne craignez point de trouver ei^ 
moi un fils kidigne de vous j. quk 
craignt de mourir. 

En ce moment Idomenée tout hors^ 
4e lui , &: comme décUiré par les fu« 
ries kifemaks , furprend tout ceux 
qui robfcrvokpc de près j tl enfonce 
fon cpéc dany Te- cceur de cet enfant ^ 
ii la tire toute fvimauce & toute plei^ 
Jaç Je^ng pool? la plonger dans fer 
propres entrailles ril<â encore un« 
iois retett« par ceux qui Fenviron* 
lient. I^'en fane combe da» fbn fang^ 
fes ycux'fc couvrent des ombres de 
morci il eatt'oiivxc àJa^ iu- 
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mierc , mais à peine Ta-t'U WoHvccy 
qu'ail ne peut plus lar fupporcer. Tel 
qaim beau lys an imlieu des champs 
coupé dans la racine par le craiichaac 
Âc îa charuc , languit Se ne fc fou^ 
tient plus : il n a point èncore perdit 
cette vive blancheur & cet éclat qui 
eliarmc le$7euxi mais la terre ne le 
nourrit plus , & fa vie eft éteinte. 
Ainli le âls dl<lomenée , coname une 
Jeune & tendre fleur, eft crucllement" 
moiiïbnné dè^ fon premier âge. Lç' 
pere dans Tcxcès de fa douleur dev 
vient infcnfiblc; il ne fait où il eft^ 
ni ce qu'il fait , ni ce qu41 doit faire; 
il marche chancelanCr^ççs 1^ Ville^^â^ 
demande fon fil Sr 

Cependaaç le peuple IDUché dcf^ 
çompaflîon pour Tenfant , Se 4'hor-f 
reur pour Talion barisiare 4^ p^<s ^ 
s'écrie que les Dieux^ juftcS^ Tonr IfV 
vré aux furies, L4 fureur leur four> 
nit des armes ; ib prefïffenc dcs bâ^r 
fon^f & 4e$ pierres j 1^ difçprdç fflufl* 
dans tous les cccurs un venin^ motC^IV 
ÇfÇïpis^lcs façw Crétoif ^ qnfr 
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blient la fagcflc qu'ils ont tant aî- 
snce î ils ne reconnoiilcai^ plus le pa*» 
tit-filsdu fagc Minos* Les amis d'Ido- 
menée ne trouvent plus deialut pouc 
lui , qu'en le ramenant vers fes vaiC* 
ièaux, ils s'embarquent avec jui^ il» 
fuycnt à la merci des ondes. Idomc- 
jkcc revenant à foi ^ les ^mercle de 
l'avoir arraché d'une terre qu'il a ar* 
lofée du fang de fon fils ^ 6ù qu'il ne 
fauroit plus habiter. Les vents les 
conduifent vers^ l'He^erie ». & il^i 
vont fonder ua nouveau Royauroe 
dans le pay s. des- Salent ins,. 

Cependant les Crétois n'ayant plus 
de Roi pour les gpuverner , ont cé^ 
folu d'en choifir un qui conferve dans 
leur piuretc les. loix. établies. Vodcà 
les^ mefures qu'ils ont prifes pous^ 
faise ce choix*. Tous les principaux 
Citoyens- des^cent ViHes (ont aflcm-- 
blés ici.. Qaadqa commencé par des 
facrifices j on aaflcmblé cous les Sa? 
geS' les. plus fameux des pays voiiins.,.. 
pour examiner la (agefle de ceux qui 

faroitr o n t dignc& 4c conuoaadci ;^0B^ 
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Q préparé des jeux publics , ou coiis 
les piéceadaus combatcenc $ car on, 
veut donner pour prix la Royauté à 
celui qu'on jugera vainqueur de tjouf 
les autres , &c pour Tefprit & pour le 
corps. On veut un Roi dont le corps 
foit fort & adroit , Se dont l'amc foit 
ornce de la iàgefle ôc de la-vertu-ÛA 
appelle ici tous les Etrangers*. 

Après nous avoir raconté touto 
cette hiftoire étonnante , Neufîcratc 
xious dit : Hat^z vous donc , ô Ecrat^ 
gcrs ^ de venir dans notre afTembléc ; 
vous combattrez avec les. autres i &c 
fi les Dieux deftinent la viûoirc à 
, Tun de vous y il régnera, en ce pays* 
Nous^ le fuivimes fans aucun défir de 
Yaincre y, mais par feule curio&tc 
4e voir une chofe fi extraordinaire. 

Nous arrivâmes, à. une cfpece de 
Cirque^ très- vafte ^ environné d'une 
f pailfe foret : le milieu du Cirque 
croit une arène préparée pour les 
combatcans elle étoit bordée par 
grand^amphitéatrc J*un gazon frais, 
wr lequel «coic «fli&ôc j:angé unpeiir 
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pie innombrable* Quand nous am^ 
«tramés, m nous reçut avec hohticur} 
car les Cretois fonc les peuples du 
monde qui exercent le plus noble^ 
ment & avec le plus de religion Thof*' 
picalicér On nous jfit dTeetr , 6c on 
nous invita à combatre. Mentor s'ea 
excufa fur Ton âge , & Ha2apël fur 
foible Tante t Ma jeuneûe & ma vi« 
gueur m'ôtoienc toute excu(e : je jct^ 
cai néanmoins un coup d'œil fur 
Mentor pouf découvrir fa penfée ^ 
& j'appcrçûs qu'il fouhaitoit que je 
combatHTe. J'acceptai donc l'offre 
qu'on me faifoitrjenie dépouillai de 
fnes habits ; on fit couler des flots* 
d'huile douce &c luifantç fur tous le» 
membres de rrKm corps , & je xn& 
mêlai parmi les combattans. On diç 
de tous côtes que c'étoit le fils d'U- 
lyfTc,. qui étoit venu pour tâcher de 
remporter le prix ; & plufîeurs Crc-r 
(ois qui avoient çcé en- Icliaque pçn^ 
dant mon cnfanec , me reconnurent^ 
' Le premier combat fat celué de ia^ 

^tte. VaRihodiçn d'çavirpn çrçaçç- 



Digitized by 



Livre V. ij-^ 
cinq ans furoioaca cous les autres 

qui olercnt Te prcfcntcr à lui ; il ccoit 
encore dam coure la*irîguear de la 
jeunclTe j fcs bras étoicnc nerveux ^ 
& bien nourris : au moindre mouve- 
mène qu'il faifoit , on voyoic tous 
fes mufclesîil écoic égalemenc foa> 
pie &: fort* Je ne lui parus pas digne 
d'être vaincu i & regardant avec pi^^ 
fié ma cendre jeuncUe , il voulut fe 
mirera piais-je me préfentai à |ufv 
Alors nous nous faisîmes l un Tau- 
sre$. nous nous ferrâmes à perdre i* 
rcfpiration. Nous étions épaule conr 
cre épaule , pred contre pied ^ roos^ 
, les nerfs tendus & les bras entrelaf- 
{es commer des ferpens^ chacun s'e£-^ 
forçant d'enlever de terre Ton enne* 
ViU Tantôt il eSù^mM de me fvirprenk 
drc en me pouffant du côté droit >> 
tantôt H s'eâbrçoit de me pencher 
du- côté gauche. Pendant qu il me^ 
(atoit atnfi , je le pouffai avec tanç 
de violence que {es reins plièrent ^ 
îl conha fur Tavène, Se m'encrainap 

Ulii ttaîti il t^ç\\^ Ae P i t^ O ^fig» 
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,trc delTousî je le tins immobile fouar 
moi : Touc le peuple cria : Viâoiio 
au fils d'Ulyflcj & j'aidai au Rha- 
dieo confus à ic relever^ 

Le combat du Celle fut plus dif- 
ficile, lue fils À*wk riche Cicoyeiv 
Samos avoit acquis une haute repu-* 
tacioA dans ce genre de combat^Tous 
les autres lui cédèrent ; il n'y eut que 
snoi quif eTpérai la Tiâ:oirer D'abord 
il me donna dans la tête , & puis 
^ans l'eftomac 5 des coups^ qui me ft- 
rent vomir le fang, & qui répandi-^ 
jrenc ùxt mes yeux un épais nuage. Je 
Ghancelai 5 il me prefîbit, & je ne 
pouvoir plus refpirer. Mats je fus la^ 
nimé par la voix de Mentor , qui me 
crioît V O .fils .d'UlyiTc y fi^iez^vous 
vaincu ? La colère me donna de nouv 
.velles forcer r j'évitai plufîeurs coui^ 
iàont j'aurais été accablé. AuflStôt que 
leSamien m'avoit porté un fauxcoup^, 
&: que Ton bras s'allongçoit en vain 
je le furprenois* dans cette poftura* 
panchée : déjà il reculoit , quand je 
kauilaLnKttLCefte douc umbet fiir' 
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lui avec plus de force : il voulût e(^ 

quiver -, &c perdant 1 équilibre , il me 
tctonna le moyen de le renverfer. A 
peine fuc-il ccendu par terre , que je 
lui tandis la main pont le relever : i^ 
fc rcdrefla lui-même couvert de pouf^ 
iiere 6c de fang , ia honte fut cxcré^ 
me . mais il n'ofa reaouvcller le 
combat. 

Auflltot on commença les courfcs 
des chariots que Ton diftribua au 
fort. Le mien Ce trouva le moindre 
pour le. légèreté des roues » & pour 
la vigueur des chevaux. Nous paft 
tons s un nuage de ponffiere vole 6c 
couvre le Ciel. Au commencement 
je laiiTai les autres paiTer devant moh 
Un jeune Lacédcmonicn ^ nommé 
Crantor, laiffoit d'abord tous les au- 
tres derrière lui. Un Cretois nommç 
Policlece le fuivoit de près. Hippo«^ 
maque parent dldomenée qui afpi- 
foit à lui fuccéder , lâchant les réne$ 
à Ces chevaux fumans de fueur , ctoic 
tqut panché fur leurs Crins fiotans i 
& ie mouvement des roues de foa 
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chariot étoit (î rapide , qu'elles pa-i 
ixûfToienc immobiles comme les .ai« 
les d'un aigle qui fend les airs. Mes 
chevaux . s'animerenc &L fc mirent 
peu à peu en haleine j je laiffai loin 
derrière moi preique rous ceux qui 
ctoienc partis avec tant d'ardeur. 
Hippomaque parent d'Idomenee ^ 
prcflant trop Tes chevaux , le plus vi* 
l^oureux s'abacit^ & oca par la cbuce 
a fon maître refpérance de régner. 

Polyclete fe panchanc trop fur Tes 
chevaux , ne put fc tenir ferme dans 
Iftie fecouÛç; il tomba, les rênes lui 
cchaperenr, & il fut trop heureux 
de pouvoir éviter la mort. Crantor ^ 
voyant avec des yeux pleins d'indi- 
gnation que ) étois tout auprès de 
)ui, redoubla fon ardeur : tantôt il 
invoquoit les Dieux, & leur 
mcttoit de riches offrandes j tantôt 
il parloit à Tes chevaiix pour les ani« 
mer ; il craignoit que )e ne. palfaffc 
entre la- borne & lui $ car mes che^ 
vaux mieux ménagés que les ficns^ 

écoicnt en état de le devancer ^ il ne< 
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lui rcftoic plus d'autre rcflource^ que 
ecllc de me fermer le paflTagc. Pour 
y réuiTir , il bazarda de fc brifcr con« 
tre la borne ; il y brifa efFeârivcment 
ia roue. Je ne fongeai qu'à faire 
prompcemenc le tour pour n'être pas 
engagé dans Ton défordre ; U il me 
vît un mommt après au bout de la- 
carrière. Le peuple s'ccria encore 
^ne fois : Viftotrc au fils d'UlyflTc;' 
c cli lui que les Dieux deftinent à re-- 
gner fur nous. 

^ Cependant les plus illuftres 6c les- 
plus iages d'entre les Cretois nous^ 
conduiûrent dans un bois antiqu# 
& {acrc,«colc de la vue des hom-^ 
mes profanes , où les vieillards qua 
Minôs avoit établis ^ugcs du peuple 
& gardes des loix , nous aûemble* 
rent. Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jeux i nul 
autre ne fut admis. Les Sages ouvrir 
rent les livres où toutes les loix de 
Minos font recueillies. Je me fentis 
£iili de refped 6c de honte » quand 
j^prochai • df ces > vieillards , que. 
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râge rendoit vénérables^ (ans Icûf 
ocçr la vigueur dei eiprk ^ ils écoienc 
afllîs avec ordre , & immobiles dans 
leurs places : leurs cheveux écoienc 
blancs ; pluiieurs n*en avoient pre£* 
que plus. On voyoic reluire fur leurs 
vifages graves une fagefTe douce Sc- 
tranquille : ils ne fe prefloienc point 
de parler ; ils ne aiibtent que ce 
qu'ils avoient réfblu de dire^ Quand 
ils étoient d'avis diâerens^ ils étoienr 
û modérés à foucenir ce qu'ils pen^ 
fbienr de part & d'autre , qu'on au- 
loic cru qu'ils écoienc cous d'une me* 

^me opinion. La longue expérience 
des chofes pafTées , &c l'habicude du . 
;/* travail y leur donnoit de grandes vues 
iut toutes chofes : mais ce qui jper- 
feâionnoit de plus leur raifon > etoic 
le calme de leurs efprics délivrés des 

• folles paffions & des caprices de la 
jeuneûe , la fagefTe couce feule agi(î» 
ibit en eux > Se le €mit de Iqur lon^ 
' SUC vertu écoic d'avoir fi biesi dompcc 
kurs humeurs , qu'ils goûcoient (ans 
jpçioe le doux & noble plaiik d'écourt 
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ter la raiibn. £n le$ admirant , je fou* 
liaicai que ma vie pût s'accourcir 
pour arriver tout - à - coup à une fi 
cftimable vieilleflc. Je trouvois la 
jeuneflc malhcurcufe d être fi impér 
tueufe &c û éloignée de cette yertU fi 
éclairée ôc fi tranquille» 

Le premier, d'entre ces vieillard 
ouvrit le livre des loix de I^inos. 
C'écoit un grand livre qu'on tenoic 
d'ordinaire renfermé dans une caf- 
lette d^or avec des parfums. Tous 
CCS vieillards le bailcrcnt avec ref- 
peft^ carils difènt qu'après les Dieux 
ae qui les bonnes loix viennent ^ rien 
ne dpit être fi fâcré aux hommes que . 
les J^pix deilioées à les, rendre bons^ 
/âges 6c heureux; Ceux qiii ont dang 
leurs Jfï^ns les loix pou^gouvernec . 
les peuples , doiv^ toujours fe lai£* ^ 
fer gouverner eux- ménies par les 
loix. Ceft la loi Se non pas Thomme 
oui doic rç^ner. Tçl écoit le difcour^ 
(de ces Sàges., £nfuite celui qui pré« 
fidp^t |>rop9{?^ ttçiç a**Ç^i«« t <m . 

1 
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^voienc être décidées par les maxîf 
mes de Minos. 

La première queftion étoit de fâip 
voir quel èfl le plus libre de cous les 
liommes. Les ai» répondirent que 
c'étoit un Roi qui avoit fur Ton peu- 
ple un empire abfolu > -ic qui ecoifc 
vidorieux de cous Tes ennemis. D'au- 
tres (butinrenc que c'ecoit un homme 
û riche , qu'il pouvoir concenccr cous 
^s défirs. D'autres dirent que c'ét<^ 
un homme qui ne fe marioic points 
& qui voy ageofc pendant toUte (à 
vie en divers pays fans écre jamais 
aiTujetti aux loix d'aucune natiom 
D'aucres.s'imagincrcnc que c ecoit un 
Sarbaré qm ' vivant tle fa eha(fe ati 
inilieu des bois, écoic indépendant 
de toute folice 6e de tôdt befoinF. 
D'aucres crurenc que c ecoic un hom- 
me nouveitement af&anehî , parce 
qu'en forranc des rigueurs de la fer* 
vitude V il jouiflcit pl6s qi/aucun^aa* 
tre des douceurs de la libercé. D'au* 
fxes eitfii s'AviTetent de dirc quec*é^ 
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toit un hofflinte mouianc , parce que 
la more le délivroic de couc , & que 
tous les hommes enfemble n'avoiene 
plus aucun pouvoir fur lui. 
Quaod mon rang fut venu , je 
* n'eus pas de peine à répondre , parce 
que je n'avois pas oublié ce que Menh 
cor m'avoic die fouvenc. Le plus li« 
brc de cous les hommes , répondis* ^ 
je y efl celui qui peut être libre dans 
l'eiclavage même. En quelque pays 
Se en quelque condition qu'on foie, 
on cSt crès-ltbre , pourvu qu^on crai« 
gne les Dieux , ôc qu'on ne craigne 
qu'eux. £n un mot , lliommeLvérica- 
blemenc libre eft celui qui dégagé 
à» couce crainte & de coût déiir;» 
n'ed fournis qu'aux Dieux &c ï la rai^ 
fôiK Les vieillards s*entreregarderent 
en (buriant , 6c furent furpris de voir 
oie ma réponfe fôt préci^ment celle 
de Niinos. 

Enfuite on prop6(a la fécondé 
queftion en ces termes : Qui eft le 
plus malheureux de tous les hom^^r 

mes 2 Qucun difoic ce qui lui ve«^ 
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nok ilans l'erpcit. L'un difoic , c'eft 
un homme qui n'a ni biens, ni fan* 
té ^ ni honneur. Un autre dilbic^ 
C'cil un homme qui n*a aucun ami. 
D'autres fbutenoienc que c'cft un. 
homme qui a des cnfans ingrats &C 
indignes de lui. U vint un iàge ^ 
rifle de Lcfbos, qui die : Le plus mal- 
heureux de cous les hommes eft ce* 
lui qui croit Iccre; car le malheur 
dépend moins des chofes qu'on Gouf- 
fre, que de l'impatience avec laquelle 
on augmente Ton malheur. A ces 
Ihots toute raflemblce s'ccria : on ap- 
}>laudit y 6c chacun cru que ce (âge 
JLcfbienremporteroitle prix fur cette 
queltion. Mais on me demanda ma 
penfèe , &: je repondis fuivant les 
maximes de Mentor : Le plus msà^ 
heureux de tous les hommes eft un 
Koi qui croit être heureux en ren^ 
dant les autres hommes miférables : 
il eft doublement malheureux pat 
ion aveuglement , me connoi/Tant pas 
foa malheur^ il ne peut s'çn guérir : 
|i çtiûac OàèPAç de le çonnpître. La 

vérité 

■ 



Digitized by G< 



% 

vérité ne peut percer la foule des 
flaceurs pour aller jufqu'à lui. Il cfi: 
tiranifé par Tes paflTions -, il ne con- 
noie point Ces devoirs : il n^ jamais 
goûte le plaiilr de faire le bien , ni 
fenci les charmes de la pure vetcu : 
il eil malheureux &c digne de 1 être: 
ion malheur augmente tous lés jours : 
il court à fa perte ^ &c les Dieux fo 
préparent à le confondre par une pu- 
nitioa éternelle. Toute raffcmblée 
avoua (jfue j'avois vaincu le fage Lef^ 
bien, éc les Vieillards déclaterenc 
: que j'avols rencontré le vrai iêns de . 
Minos. 

Pour la' trûifieme queftion , on de- 
manda lequel des deux eft préféra* - 
ble : d'un côté un Roi conquérant 
& invincible dans la guerre s de Tau* 
tre , un Roi fans expérience de tz 
guerre , mais propre à policer fage^ 
ment les peuples dans la paix. La 
plupart répondirent que le Roi in- 
vincible dans la (guerre étoit préfé* 
. rable. A quoi fcrt , difoient-ils ^ d'a« 
. voir un Roi qui ^hc bien gouvec« 
Tme 1. H, ' ^ 

t 



hjà TELEMAQUE, 
iicr en paix , s'il ne fait pas défendre 
ie pays quand la guerre vient ? Les 
ennemi^ le vaincront , &c réduiront 
fbn peuple en fcrvitude. D'autres 
foucenoient au concraire y que le Roi 
jpacifique feroit meilleur ^ parce qu'il 
craindroit la guerre , &c 1 eviceroit 
par (es foins. D'autres difoient qu'un 
Roi conquérant travailleroit à la 
gloire de fon peuple aufli-bien qu'à 
la iienne ^ & qu'il rendroit fujecs 
maîtres des autres nations , au lieu 
qu'un Roi pacifique les tiendroit 
dans une honteufe lâcheté. On voii- 
lut (avoir mon fentiment. Je répon* 

dis ainfî : 

Un Roi qui ne fait gouverner que 
dans la paix ou dans la guerre y Se 
qui n'eft pas capable de conduite fon 
j)cuple dans ces deux états^ n'cft qu'à 
démi.Rbi. Mais fi vous coinparez un 
Roi qui ne fait que la guerre ^ à un 
Roi fage , qui fans favoir la guerre 
eft capable de la foutenir dans le be-. 
foin par fes Généraux , je le tcoUve 
^préférable à l'autre. Un Roi entière- 
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ment tourné à la guerre , voudroit 
toujours la faire pour étendre U dô* 
mination & fa gloire propre , il rui* 
neroic fon peuple^ A quoi Icrt-ii à 
un peuple que fon Roi fubjuguc 
d'autres nations ^ û on eft inalliç«« 
rcux fous fon règne ? D'ailleurs les 
longes .ferres entraînent coujôurs 
après c\lcs beaucoup de défordress 
les viâorieux marnes fe déregleoc 
pendant ce tems de confufîon. Voyez 
ce qu'il en coûte à la Crece pour 
avoir triomphe de Troyc i elle a été 
privée de fes Rois pendant plu^ de 
dix ans. Lorfque tout .eft en feu par 
la guerre , les loix , 1 agriculture , les 
arts languiffent. Les meilleurs Prin- 
ces mêmes , pendant qu'ils ont une 
guerre à foutenir , font contraints 
de faire le plus grand des maux , qui 
eft de tolérer la licence , & de fe 1er- 
vir des méchaos. Combien y a-t'il 
de fcelérats qu'on puniroit pendant 
la patx> & dont on a befoin de i^é-- 
compenfer l'audace dans les défor« 
dœs dé la guerre > Jamais aucun peu* 

H ij 



Vfi TELEMAQUË, 
/ pie n'a eu un Roi conquérant , (ant 
avoir beaucoup à fouârir de Ton am« 
biticm. Un conquérant enivié de ik 
gloire ruine jprefque autant fa na- 
tion viâorieufc que les autres na* 
tions vaincues. Un Prince qui n'a 
pMnt les qualités néceflaires pour la 
paix ^ ne peut faire gpûter à fos fu- 
jets les fruits d'une guerre heureufe* 
ment finie ; il e(l comme un homme 
qui défendroit fon champ contre (on 
voifîn, & qui ufurperoit celui de fon 
voifîn même ; mais qui ne fauroit ni 
labourer^ ni femer, pour recueillir 
aucune moiffon : un tel homme (em* 
ble né pour détruire ^ pour ravager , 
pour renverfer le monde , & non 
pour rendre le peuple heureux pac 
un fagc gouvernement. 

Venons maintenant au Roi paci« 
lîque. II cft vrai qull n'cft pas pro- 
pre à de grandes conquêtes y c eft-^à- 
dire , qu'il n'eft pas ne pour troubler 
le repos de fon peuple en voulant 
vaincre les autres peuples que la juC^ 

tîçe 9clui a pas foumi$ ; mais s^ eft 
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Vcritablemcnc propre à gouverner cq 
fuix, il a toutes les qualités néce(^ 
iaires pour meccre Ton peuple en fu* 
reté contre Ces ennemis* Voici corn-* 
ment 2 II e(l jude , modéré , &c com* 
mode à l'égard de Tes voifîns : il n'en« 
trejprend jamais contre eux rien qui 
puifie troubler la paix : il eft âdele 
dans Tes alliances. Les Alliés l'ai- 
ment , ne le craignent» point , ôc ont 
une entière con£ance en lui. S'il a 
quelque voifin inquiet, hautain 6c. 
ambitieux^ tous les. autres Rois voi« 
lins qui craignent ce voifiii inquiet 
6c qui n'ont aucune jalouse du Roi 
pacifique , fe joignent à ce bon Roi 
pour Tempêcher dctre opprimé. Sa 
probité , (a bonne foi , (a modération 
le rendent l'arbitre de tous les Etats 
qui environnent le fien%^ Pendant que 
le Roi entreprenant eft odieux à tous 
les.autres > & fans cefTe expofé à leurs 
ligues, celui-ci a la gloire d'être 
comme le pere & le tuteur de tous 
les autres Rois. Voilà les avantages 
qu'il a au-dehors* Ceux dont il jouit; 
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au-dedans font encore plus fblidès» 

Puifqu'il eft propre à gouverner en 
- paix , je fuppofc qu'il gouverne par 
les plus fagcs loix. Il retranche le' 
fafte y la molefTe & cous les arcs qui . 
ne fervent qu a iiater les vices : il 
faic fleurir les ancres arcs qui font ' 
utiles aux véritables béfoins de la 
vie r Tur-touc il applique Tes fujecs à 
l'agriculture. Par-là il les mec dans 
Tabondance des chofes néceflaires^ 

f Ce peuple laborieux , iimple dans fes 
xhœurs, accoucumé à vivre de peu 
gagnant facilcme&t fa vie par la cuU 
cure de Ces terres , fe multiplie à Tin- 
'fini. Voilà dans ce Royaume un peu- 
ple innombrable , mais un peuple 
fain , vigoureux , robufte^ qui n'eft 
poinc amoli par les voluptés , qui eft 
exerce par la vercu^ qui ticH poinc 

0 attaché aux douceurs d'une vie lâ- 
che 6c délicicufe , qui fait méprifer 
la mort , qui aimeroit mieux mou- 
rir que de perdre cette liberté qu'il 
goûte fous un fage Roi applique à 
4ie régner que pour faire regoei; I^l 
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cairoa. Qu'un Conquérant vpifin ac-» 
taque ce peuple , il ne le trouvera 
peut écre pas afTçz accoutumé à cam^ 
per , à fe ranger en bataille ^ ou à 
dreiler des machines pour ailiégec 
une Ville. Mais il le trouvera invin- 
cible par fa multitude , par Ton cou- 
rage , par fa patience dans les fati-^ 
gues, par fon iiabitude de foufFrir la 
pauvreté , par fa vigueur dans les 
combats , &c par une vertu que les 
mauvais fucces mêmes ne peuvent 
abattre. D'ailleurs û ce Roi n'eil pas 
aflez expérimenté pour commander 
lui-même fcs armées ^ il les fera corn* 
mander par des gens qui en fcronc 
capables ^ 6c il faura s'en fervir fan$ 
perdre fon autorité. Cependant il ti- 
rera du fecours de Tes Alliés. Ses fu-^ 
jets aimeront mieux mourir que de 
pafler fous la domination d'un autre 
Roi violent Se injufte. Les Dieux 
mêmes combattrônc pour luL Voyei; 
quelles relTources il aura au milieu 
des plus grands périls. Je conclus donc 
que le RQi,Pâcifiqu£.> qui ignore l» 

Hmy 
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guerre ^ eft un Roi crès^imparfaic ^ 
puifqu'il ne fait point remplir une 
oe fes plus grandes tbnÛions , qui eft 
de vaincre fes ennemis : mais j'ajoute 
qu'il eft néanmoins infiniment iupé-» 
rieur au Roi conquérant , qui man- 
que de qualités néceiTaires dans la 
paix j ôc qui n'cft propre qu'à la 
guerre. 

J'apperças dans lafTemblée beau- 
coup de gens qui ne pouvoient go&* 
ter cet avis i car la plupart des hom- 
mes éblouis par les chofes éclatantes 
comme les vidoircs & les conquêtes, 
les préfèrent à ce qui eft fimple, tran-* 
quille & folidc , comme la paix ^ la 
Qonne police des peuples. Mais tous 
les Vieillards déclarèrent que j'avois . 
parlé comme. ÎMinos. 
* Le preuMcr de ces Vieillards s'é- 
cria : je vois raccompliftêment d'un* 
Oracle d'Apollon connus dans toute 
notre Ifle. Minos avoic conruicé le 
Dieu pour favoir combien de tems 
fk race re^eroit fuivant les loix qu'il 
venoit d'cublir. X^ç Dieu lui répoa^ 
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4Ic : Les tiens ceiTeronc de régner 
quand un Etranger entrera dans ton 
lile-pour y £^ire régner tes loix. Nous 
avions cru que quelque Etranger 
viendroic faite la conquête de ilfle 
de Crète : mais le malheur dldome- 
née &c la fageiTe du fils d'Uly/Te^qui 
entend mieux que nul autre mortel 
les loix de Minos^ nous montre le 
fens de TOracle. Que tardons-nous 
à couronner celui que les delUosnous 
donnent pour Roi > 
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Xdèmaque raconte' qu'il refufa ta royauté' 
de Crète pour retourner en Ithaque : quif 
propofa d'élire Mentor y qui refufa aujfi' 
là diadème : qvf enfin l'aJfemètUe prejpmt' 
Mentor de choijîr pour toute la Nation », 
il' leur avoit expofé ce qu 'il venait d^ap^- 
prendre des vertus d'Arifiodeme ^quifut: 
proclamé! Roi au mime moment :.qu*en^ 
fuite Mentor & lui s' étaient embarqués- 
jgour aller en Ithaque : mais que Neptune ' 
pour confoler fTenus irritée leur avoit: 
fait faire le naufrage y après lequel ia^ 
Déeffe Calypfo venait, de les recevoirr 
dans fonljU.. 

' i\ UssitÔt les Vieillards forrenr. 

de renceince du bois ÙLCtéySc 
Jt premier me prenant par la main: 
annonçq au geuglè déjji. iœgaâenc: 

4 _ 
w • 
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TELEMAQUE tiy. VI. 17^ 
dsLXXS Tacceace d une décifion , qua 
favois remporte le prix.- A peine* 
achcva-til de parler, qu'on entendis 
un bruit confos de coûté rAflèm-: 
blée.*Cbaçan poufTe des cris de >oie,t 
Tout le rivage &: toutes les monta-- 
goes.Yoi/ines retentirent de ce cri 
que le fils d'UlyfTe femblaWe Mi^ 
nos regpe fur les Cretois.- 

J-attendis un moment, & je fai-- 
Ibis ûgne de la; maia . pour demander 
qu'on m écoutât. Cependant Mentor; 
me'dirQicà l'oreille : Reaonce;&-yousi* 
à votre patrie ? L'ambition de régner 
vous ferait elle oublier Pencippe qiii< 
vous attend comme fa dernière efpé-- 
tàncc r le grand Uïyffç que le$> 
Dieux avoient réfolu de vous ren^ 
ésc l Q€$^ paroles percerenr^injoD^ 
cœur , & me foutinrent contre îe? 
vain déiir de régner.* Cependant ui^i 
profond filence de toute cette tu-- 
mukueuie afTemblée me donna- Icf 
moyen de parler ainfi 2 O illuftres* 
€récois ^ je* ne mérité peine de*^tU>^ 
commafider.. LX>racle qu'on vica&' 



iSo TELEMAQUE^ 
d'apporter > marque bien: qiic la race 
de Minos ceflera de régner quand ua 
étranger entrera dans cette ÏÛc j&cy 
fera régner les loix de ce iàge Roi t 
mais ti n'eft pas dit que cet étranger 
xegnera. Je veux croire que je fuis 
cet étranger , marqué pàr VÇk3cle^ 
J'ai accompli la prédidion ; je fuh 
venu dans cette Ifle j i*ai découvert 
le vrai Cens des loix> &: je fouhaite 
que mon explication ferve à tes faire 
legner avec l'homme que vous chpi«- 
£rez. Pour moî , je préfère ma pa^ 
trie^ k pauvre petite lile dlchaque 
aux cent villes de Crète, à la gloire 
£ç à l'opulence de ce beau Royaume. 
Souffrez que je fuive ce que les def- 
lins^ ont marqué : il j'ai combacu dans: 
vos jeux , ce n'étoit pas dans rcfpé- 
lance de régner ici ^ c'étoit pour mé* . j 
xiter votre cftime & votre compaf-. 
&sm ^ c'étoii afin que vous me don-» 
xiaflîez les moyens de retourner prom^ 
ptement au lieu de ma naiiTancc» 
J'aime mieux obéir à mon perc UlyC^ 
Ir^ 6ù coofolei: numere Penek^^ 
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2 ne de régner fur tous les peuples 
e l'Univers. O Crécots! vous voyer 
le fond de mon cœur ^ il faut que je 
vous quitte ; mais la mon feule pour* 
ra finir ntu reconnoiiTance. Oui , jui^ 
qu'au clemier (bupjir , Telemaque ai» 
mera les Cretois , Se s'intéreuera à 
leur gloire eomme à la ficnne pro-^ 
pre. 

• A peine eus-je parlé , qu'il s'éleva 
cm ïxuït fourd femblable à celui de& 
vagues de la mer , qui s'entrecho- 
quent dans un tempête. Les uns àl* 
fbient : Eft-ce quelque divinité fous 
mne figure humaine! D'autres ibûte* 
noient qu'ils m'avoient vu en d'au- 
tres pays y & qu'ils me reconnoif* 
foient. D'autres s'écrioient : II faut 
k contraindre de régner ici. £nfin j/e 
repris la parole , &: chacun fe liata 
de fe caire^ ne âichant fi je n'allois 
point accepter ce que favois refufe 
d'abord.. Voici les paroles que je ieus 

ts : 

• SqufBxt y a Cretois , que je vous 

dife ce ^e je penf^ You^ çccs le 
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plus fage de tous les peuples : maisf 
h, fageûc demande^ ce me (emble^ 
une précaucion qui vous échappe^ 
Vous devez choiiir non pas l'homme 
qui raifonne le mieux fur les loix y 
nais celui qui les pratique avec l»^ 
plus confiance vercu. Pour moi ja 
fuis jeune'> par conféquenc fans ex^ 
périence y expofc à la violence dest^ 
paffions, & (nus en étxtt de m'ini^ 
sruire en obéiiTanc pour cominandeir 
an jour > que de commandër main«»^ 
tenaiic. Ne cherchez donc pas ui> 
homme qui ait vaincu les autcesdiami: 
ibs jeux d'eipric 6c de corps ^ md» 
qui fe (bit vaincu lui-même ; cherw- 
chez un homme qui aie vos loi» 
-écrites dans le fond de fon comr^ &t 
donc toute la vie foit la pratique der 
ces loix ; que fes aâibns pJutôr que; 
fcs paroles vous le faifent choifir. 

Tous les Vieillards charmes de ce^ 
âifcours , &: voyant toujours, croître^ 
lies applaudifTemehs de rafTemblée^^ 
me dirent : Puifque les Dieux nous> 
âcent rci£éraace de vou$> vQir regnei>' 
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0t milieu de nous^, du moins aidez^ 

nous à trouver un Roi qui falTc ré- 
gner nos loix..ConiK>iirçz*vous queU 
qjulua qui puiile commander ave<;. 
cette' modération? Je coniiois, leur 
dis 'je d'abord y. un iiomme de qui jç 
eiens tout ce que vous eftimez exv 
moi; c'cA iafageiTe^ &c non pas lai 
mienne qjui vient de parler ; & il m'a^ 
infpiré toutes les réponfes que vou$^ 
y^ner d'entendre;. 

£n méme-tems toute rafTcmbléo^ 
^males^yeux fur Mentor que je môn^ 
trois le tenant p^r la xpain.. Je racon?-- 
Wûïs les foins qiill avoic eu de mon» 
enfance , les périls dont il m'avoic- 
délivré , les > malheurs qui étoient ve* 
BUS fondre fur moi,. dès que j'avois» 
ceffé de fuivre (ès*confeils«.D'abord> 
on ne ravoir point regardé à caufe 
de fë» habits (impies négliges , de 
h, cAncenance modefte , de fon filen- 
ce prefque continuel,.de fon air froid* 
^ r^feryé.MjU^quand on-s'appliqU^: 
à le regarder on découvrit dans fon 

wfagpje ae iai qjioidç Ceruie ^ 4'é^ 
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levé : on remarqua la viv^icé de Ces 
yeux & la Vigueur avec laquelle il 
faifoic jufqu'aux moindres aâiona; 
on le queftiotma : il fut admiré , on 
réfoluc de le faire Roi. Il s'en défen^ 
dit fans s'émouvait : il dit qu'il pré« 
féroit les douceurs d'une vie privée 
à réclat de la Royauté ; que les itieil* 
leurs Rois écoienc malheureux, en 
ce qu'ils ne fàifoienc^efque jamais 
les biens qu'ils vouloient faire ; &£ 
qu'ils fàifoient (buvent, par la fur^ 
prife des âaceurs , les maux qu'ils ne 
vouloient paSr II ajouta que fi la fer* 
vicude eft miférable , la Royauté ne 
l'eft pas moins \ puifqu'elte eft une 
fervitude déguifée.^ Quand on 
Roi , àifoit - i 1 ^ on dépend de tous 
ceux dont oa a befoin pour (e faire 
obéir* Heureux celui qui n'eft point 
obligé de commander i Nous ne de^ 
vons qu'à notre feule patrie , qfland 
elle nous confie Tautorité, le facrie 
fice de notre liberté pour travaillcir 
au bien: public^. 

Mos» les Csécois ne pouvant 
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Venir de leur furprirc , lui demande*- 
renc quel homme ils dévoient choi« 
lir. Un homme, rcpondic-il, qui vous 
eonnoiiTe bien , puifquli faudra qu'il 
vous gouverne , & qui craigne de 
vous gouverner. Celui qui défire la 
Royauté ne la connoic pas / &l com* 
mène en remplira- tll les devoirs, ne 
les connoiiTanc point î II la cherche 
pour lui , & vous devez défirer un 
homme qui ne l'accepte que pour 
Tamour de vous. 

Tous les Cretois fufent dans un 
étrange éronnement de voir deux' 
étrangers qui refufoient la Royauté 
rccheTchcc pat tant d*autres ; ils vou- 
lurent favoir avec qui ils étoient vc-- 
nus. Nauficratc qui les àvoit con« 
duits depuis le port jufqu au Cirque^ 
ou Ton célébroit ley jeux , leur mon- 
tra Hazaël, avec lequel Mentor Sc 
moi étions venus del'Iflc <le Cypre. 
* Mais leur étonnement fut encore 
bien plus grand , quand ils furent 
que Mentor avoir été efclave d'Hz* 
2ael 5 qu'Hazaël touché de la fagefTe 
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& de la vertu de Cou e(clave J cti^ 
avoic fait Ton confeil &c lou meiU 
leur ami ; que cec efclave mis en li« 
bercé ccoic le même qui venoic de. 
refufer d'être Roi , & qu'Hazaël 
écoic venu de Damas en Syrie pour 
s'inftruird^ des loix de Minos , tant 
l'amour de la fàgeiTe remplilToic fou 
cœur. 

Les Vieillards dirent à Hazaël 
Nous n ofons vous prier de nous gou- 
verner , car nous jugeons que vous 
avez les mcmes penfécs que Men* 
cor. Vous méprifez trop les hommes . 
pour vouloir vous charger de les con-. 
duire; d'ailleurs vous êtes trop déta- 
ché des richefles &c de TccLic de la 
Royauté y pour vouloir acheter cec 
éclat par les peines attachées au gou- 
vernement des pguples* Hazaël ré--; 
pondit : Ne croyez pas , ô Cretois 
que je méprife les hommes. Non 
non, je fai combien il eft grand de 
travailler à les rendre bons Se heu* 
reux : mais ce travail efl: rempli de* 

peines. & de dangers^ Viçldi qui y. 
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eft attaché , eft faux ^ A£ ne peut 
éblouir que des ames vaines. La vie 
eft courte ; les grandeurs irritent plus 
les paflions , qu elle^ Ae peuvent les 
contenter : c'eft pour apprendre à 
me paÛer de ces faux biens , 8c non 
pas pour y parvenir , que je fuis ve- 
nu de ii loin. Adieu. Je ne fonge 
qu'à retourner dans une vie paifiblc 

retirée , où Ja fagelTe nourriife 
man cœur, & où les efpcrances qu'on 
cire de la vertu pour une autre meil- 
leure vie après la mort , me confo-; 
lent dans les chagrins de la vieiiie(^ 
fe. Si f avois quelque chofe à fouhai- 
ter y ce ne feroit pas d'être Roi ^ ce 
fcroit de ne me féparer jamais de ces 
deux hommes c^ue vous voyez, • 

Enfin les Cretois s'écrièrent ^par- 
lant à Mentor: Dites-nous > ô Ie4)lu9 
fàge & le plus grand de tous les mor- 
tels y dites-nous donc qui eft-ce que 
nous pouvons choifir pour notre Roiî 
Nous ne vous latflerons point aller ^ 
que vous ne nous ayez appris le choi^ 

^ue nous devons nire* U leur rcpon^*! 
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dit : Pendant que j eiois dans la foule 
des fpedateurs , j'ai remarqué un 
homme qui ne témoignoit aucun 
cmpreiTemenc. Ceft un Vieillard a(^ ^ 
fez vigoureux ; j'ai demandé quel 
homme c'écoic$ on m'a répondu qu'il . 
l'appelloit Ariftodéme. Enfuite j'ai 
entendu qu'on lui difbic que Tes deux 
cnfans étoient au nombre de ceux 
qui combactoient; il a paru n'en avoir 
aucune joie ^ il a dii^ que pour Tun il 
ne lui fouhaitoit point les périls de 
la Royauté , & qu'il aimoit trop fa 
patrie , pour cbnfencir que l'autre ré- 
gnât jamais. Par-là j'ai compris que 
ce pere aimoit dW amour rationna* 
blc l'un de fes enfans qui a de la 
Vertu , & qu'il ne flattoit point l'au- 
tre dans fes déréglemens. Ma curio- 
£té augmencam: , j'ai demandé quelle 
a été la vie de ce Vieillard- Un de 
vos Citoyens m'a repondu : 11 a long^* 
tems porté les armes , & il eft cou* 
vert de blefTures : mais Ùl vertu fin- 
cere & ennemie de la flaterie , l'avoic 

iwndu incommode à Idomenée} c'eâ; 
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ce qui empêcha ce Roi de s'en fa^ 
Vit dans le fîege de Troye. Il crai« 

S noie un homme qui lui donneroic 
e (âges confeils , qu'il ne pouvoir fc 
réfouclre à fuivre : il fut même ja^ 
loux de la gloire que cet homme ne 
manqueroic pas d'acquérir bientôt^ 
il oublia tous Tes (ervices ; il le laiila 
ici pauvre , méprifé des hommes 
groffiers Se lâches , qui n'eftiménc 
que les richelTes : mais content dans 
la pauvreté , il vit gaycment dans un 
endroit écarte de riûe , où il cultivo 
{on champ de Tes propres mains. «Un 
de Tes fils travaille avec lui ; ils s'ai« 
ment tendrement ; ils font heureux 
. oar leur frugalité 6c par leur travail ; 
tts fe font mis dans l'abondance des 
choies nécelfaires à une vie fimple« 
Le fage Vieillard donne aux pauvres 
malades de fon voifînage tout ce qui 
lui refte au-delà de fes befoins &c do 
ceux de fbn fils^ Il fait travailler tous 
les jeunes gens j il les exhorte : il les 
inftniic : il juge tous les ditférçnds 
fon voiimagc ; il eft le perc d^ 

• - 
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toures les familles. Le malheur de la 
; lîcnne eft d'avoir un fils y qui n'a vou« 
lu fuivre aucun de fes confeils. Le 
pere après l'avoir long-cems fouâérc 
pour tâcher de le corriger de fes vi- 
ces y Ta enfin chafTé. Il s'efl: aban- 
donne à une folle ambicion ôc à cous 
les plaifirs. 

Voilà , ô Cretois , ce qu'on m'a 
' raconté. Vous devez (avoir fi ce ré- 
cit e(l véritable. Mais ù, cet homme 
eft tel qu'on le le dépeint , pourquoi 
faire des jeux i Pourquoi affembler 
' caAt d'inconnus ? Vous avez au mi« 
lieu de vous un homme qui vous 
connoît & que vous connoiflez , qui 
fait la guerre , qui a montre fon cou* 
^ rage , non-{eulement contre les iîé- 
ches & contre les dards, mais con- 
tre i'afïrettfi; pauvreté -, qui a méprife 
les richefles acquifcs par la ilaterie ^ 
qui aime le travail , qui fait combien 
* l'agriculture eft; utile à un peuple qui 
' ilétefte le fafte , qui ne fe laifie point 
' amolir par un amour aveugle de fes 
^enîans, qui aime la vertu de Tun^ 
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qui cohdamnc le vice de Tautrc : 

*en un moc un homme qfoi cil dcja 
•le pcrc du peuple. Voilà votre Roi , 
s'il cft vîai que vous défiExez de faire 
•régner chez vous les loix du fagc 
^Minos. ' • 

Tout le peuple s'écria : Il eft vrai , 
Ariflodeme eft tel que vous le dites j 
c'eft lui qui eft digne de régner. Les 
' Vieillards le firenc appeller : on le 
-chercha dans la foule , où il étoic 
confondu avec les derniers du peu« 
pic ; il parut tranquille : on lui dé- 
'Clara qu'on le i^ifoic Roi. Il répon« 
'dit : Je n'y puis confentir qua trois 
.conditions. La première que je quic« 

• terai la Royauté dans deux ans , Ci je 
*iie vous rends meilleurs que vous 

n'êtes, 6c fi vous réfiftcz aux loix. 
La féconde, que je ferai libre de 
continuer une vie fîmple , & fruga- 
le. La troifieme > qu^ <nes enfans 

• n'auront aucun rang^ &c qu'après ma 
' more ôn les traitera (ans diftinâioa 

félon leur mérite comme le rcfte dçs 
Citoyens. . 
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A ces paroles ^ il s cleva dans Taii: 
.mille cris de joie. Le diadème fuc 
.mis par les chefs des vieillards gai>' 
des des loix , fur la tête d'Ariftodcme. 
•On fie des facrifices à Jupiter , & aux 
autres grands Dieux. Ariftodême 
,BOus fie des préfensj non pas avec 
la magnificence ordinaire aux Rois, 
mais avec une noble fimplicicé. Il 
donna à Hazaël les Loix de Minos 
écrites de la main de Minos même. 
Il lui donna aufTi un recueil de toute 
J'Hiftoire de Crète depuis Saturne 
,(C lage dor; il dtmcmc dans foa 
. vaiifeau des fruits de toutes les es- 
pèces qui font bonnes en Crète , 
mconnues dans la Syrie , & il lui 
. oôrit tous les fecoursiiont il pouvoic 
.avoir befoin. 

Comme nous prefiions notre dé^ 
part , il nous fit préparer un vaiiTeaa 
/avec un grand nombre de bons ra- 
. meurs & d'hommes armés , il y fie 
, mettre des habits pour nous & des 
^provifions. A l ;'^ flanc même il s'éle- 
va un vent favorable pour aller en 

Ithaque; 
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Ithaqae i ce vent qui ccoic côncraire 

à Hazaël , le contraignit d'attendrc^^ 
Ji nous vie partir} il nous embraij^^ 
comme des amis qu'il ne dcvoit ja- 
nuùs revoir. Les Dieux font juftes , 
difbit-il , ils voyent une amitié qui 
n'eil fondée i]ue fur la vercu : un jour 
ils nous rc un iront , & ces champs 
fortunés, où Ton dit que ks Juftes. 
jouïllenc après la mort d'une paix 
jérernelle> verront nos ames le re^ 
joindre pour ne fc feparer jamais* O 
ii mes cendres pouvoienc ainfi érro 
recueillies avec les vôtres i En pro- 
nonçant ces mots, il verfoit des tor- 
rens de larmes, &: les foupirs ctouf- 
^ient fa voix. Nous ne pleurions 
pas moins que Iui > & il nous con^ 
clmiitau vaifTeau. 

^ . Pour Ariftodêmc , il nous dit : 
: Oeft vous qui venez de me faire Roi: 

fouvcnez-vous des dangers où vous 
:m'ave;& mis. Demandez aux Dieux 

ciu'ils m'infpirent la vraie fagefle , 
\, ëc que je furpade autant en modéra* 
wCion les autres hommes ^ que je les 
T(fmc L I 
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furpalTc en autoricc. Pour moi je Ici 
prie de vous conduire heureufemenc 
*d^ns votre patrie , d'y confondrq Tin- 
*iolence de vos ennemis ^ & de vous 
y faire voir en paix Ulyfle régnant 
avec (â çhere Pénélope. Telemaque^ 
je vous donne un bon vaifTeau^ plei/i 
4e ranibeur^. 6c d'hommes armés s ils 
pourront vous fervir contçc ces hom- 
mes injuftes qui per(ecutene votre 
mcre. O Mentor^ votre fageffe qui 
n'a besoin de rien ^ ne me iaiflc rien 
à déûrer pour vous. Allez tous dcux^ 
. vivez heureux enfemble ; fouvenea^- 
vous d'Arillodcme i ôc ù, jamais les 
Ichaciens ont befoin des Cretois , 
comptez fur moi jufqu'au dernier 
ibttpir de ma vie. U nous embrafla*, 
2f nous ne pûmes en le remerciant 
. :i«ienir nos lames. 

Cependant le venc qui enâoic nos 
voiles , nous promettoit une douce 
.navigation. Deja le Mont Ida n'etoit 
plus a nos yeux que comme une col* 
line : tous, les rivages difparoifloient. 

rXes coc» dtt.Pdoponeib ieœbloieoc 



$ 

* 



Digitized by Googl 



1 • 



l^avaficer dfths la mer pour venir au« 

devaac de nous* Tout-à-coup une 
1k>irc tânpece enveloppa le Ciel > 6c 
trrica toutes les ondes de la mer. Le 
jour ft <:blbgca éQ nult^ &c la more 
fe préfcnta à nous. O Neptune y c'cft 
vous <idi ^excitâte^ prtytXtt fupttht 
Trident toutes les eaux de votre Ëm« 

• pire !• Venus pour fe venger de -ce 
que nous lavions méprifée jufques 
daés (<9lt« Témplé'de Cycheré ^ alla 
trouver ée Dieu^ elle lui parla avec 
tkMiléwV^^-teàux'yéux étôicîiii bai^ 
gués de larmes : du moins cefi; ainû 
que Mentor ifiûraicdes cho(^4ivi^ 
nés me Ta affiiré. Souifrirez-vous ^ 
Kcptdrté /âi(bko«llé ) que! ce^ inipi<îs 
fe jouent impunément de ma piîif- 
iaècef ïLks Diicn%^ Ûémes là (entefflr-i 
6c ces téméraires nK)rteis ont ofé con- 
;damneM:èut ce qui ferait dans moh 
lile. Ils :fe pique d\inc fageife à 
toiitc éppi-uMe^i ^ 4ls<raitênt l^mMir 
de folie. Avcz-vous oublié que je 
fuis née dans votre empire? que tar- 

'*ide£-vous à enfevciir dans vos pro« 

II) 
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foads abimes ces deux hommes qUft 
je ne puis^ fouffirir ? * 
^ A peine avok-cUe parle , que Nep- 
tune fouleva des flots juiquTau Ciel> 
fie Venus rie , croyant notre naufrage 
inévitable. Notre Pilote ccoublé s'c* - 
fitu qu'il iie pou voit plus réiiilcr aux 
vents qui nous pouftoient avec vio^ 
letkcc vers les rochers : un coup de 
vent rompit notre mât , & un tno* 
jmçnj: aprè$ nous entendîme^les poin« 
tes des rochers quifentRHivroiemNle 
.fond du navire. L'eau entre de tous 
côtes; le navire s'cnftmce ; tous nos 
rameurs poufTcnt de lamentables cris 
vers le Ciel. J*embraflc Mentor > ôç 
je lui dis;: Voici la mort» ill faut la 
recevoir avec courage. Les- Dîeuic 
.ne aous ont délivrés de tanp de pé«* ^ 
rils , que pouf nous Êiirc périr au- 
, jourd'hui. Mourons , Mentor , mou^ 
r<Mxs . Ceft^ne confohtion pour moi 
. de mourir avec^nHis ^ il feroit ini^^ 
f tile de difputer notre, yie coqtre U 
^tempête. ; . . * - . 

^ Mentor me répondic : le vtzji cofjf^ 
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rage trouvé toujoiurs quelque refi* 
iburce« Ce n'c& pas aiTez d ette préll 
à recevoir tranquillement la mort 
il ùut Ùlus la craindre faire cous fes 
• c£>rcs pour ta rcpdufferi' Prenons 
voos^ moi un de CCS graods bancs 
de rameurs. Tandis que cette multi*»- 
tilde dliommes timides & iroublésl: 
regrettent la vie, (arts -chercber les* 
moyens de coafcrver , ne perdons 
par un moment pour fauvef la nôtre#« 
Auâi-toc il prend une hache ^ il ache-' 
vc de couper le mât qui étoit déjà 
rompu i & qui penchant dans la mcry* 
avoir mis le ^fkif[e^u fur le côté; it 
jeae le mât hors du vaiiTeau, & s'é^.> 
]flnce deifus aU' nvilieii des ondes fa^ 
ri^ufes ^ il m'appelle par mon nom ^ 
& m*en<3ourage pour le fuivrc. Tel 
qu'un grand arbre que cous les ventti' 
conjurés attaquent, & qui demeure* 
knmobiie fur Tes proâ^ndes racines / 
cnforte que la tempête ne fait qu'a-* 
gicer fes feuilles ; de même Mentor 
non-feulement ferme ^ courageux y 
mais, doux tranquille ^ fembLoic^ 
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commander aux vepts £^ à la mer^. v 
Je le fuis. Et qui aurait pu ne la pas 
fuivre encouragé par lui> Nous nous 
conduifions nous-mêmes fur ce mât 
fioccant» C'étoic ua grand fecours 
pour nous ; car nous pouvions nous 
aifeoir deflus. S'il eue fallu nager fan$ 
relâche , nos forces eulTent ccc bien- 
tôt épuifées : mais fouvciit la tem* 
péte raifoit tourner cette grande piè- 
ce de bois > nous nous trouvîoas. 
enfoncés dans la mer; alors nous bu- 
^ioas Tonde amére qui couloit de 
notre bouche, de nos narines, &c de 
nos-oreilles^ & nous éûbm contraints . 
de difpurer contre les flots , pour ra- 
trapcr le dciTus de ce mac. Quielquc- 
fois auin une vague haute comme 
une montage venoit pailirr fur nous» 
ôc nous nous teoions rermes^de jpeur- 
que dans cette: violence fecotiue le- . 
mât qui écpit notre unique efpcran* 
ce^ne nbuséchapâc f • 

Pendant que nous étions dans cet 
écatt aâreux:, McncM aufii paîfîble 
qu'il jell maintcAaai fur xc iicge de; 
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gaaon > IM difoic: Croyez- vous Te* 

kmaquc, que votre vie foie abandon* 
siée aux vents U aux flots ^ Croyez* 
vous qu'ils puin'cnt vous faire périr 
fans Tordre de$ Dieux ? Non , non 
ks Dieux décident de tout. C eit 
^fic ks Dieux i & non pas la mer 

2uil faut craindte. Fuflicz-vous au 
>nds des abimes, la main de Jupi^h^ 
ter pourroxc vous en tirer. Fufliez- 
Vons dans rOlympc, voyant ksaftres 
fous vos pieds, Jupircr pourroit vous 
plAnger au fond de rabiitié y ou vous 
précipiter dans ks. fiâmes du noir 
Tartaro. Técoutois , & j'admirois cé 
difcours qui me confoloit un peu; 
mais fe n'avois pas refpr k afTez fibre 
pour kii répondre. Il ne me voyoic 
point : je nepouvois k voir. Nous 
payâmes touce la nuit trcmblans de 
froid & demi morts , fans (avoir oà 
la tempête nous ;ettoit. Enfin k% 
vents comftiencer cnt i s'appaifer , &: 
la .mer mugiflant refl^bloit à une 
penonne qui ayant étclongtems ir- 
ritée ^ n'a plus qu'un relie de troubk 
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ôc d'émotion , écanc laÎTe de fc met* 
tre en ftireor ; elle grondoic iburde-' 
meut y fcs âocs n ecoicac prerquc"* 
plus que comme les filions qa'oiir 
trouve dans un champ labouré. 

Cependant Taurore vint ouvrir au 
folcil les portes du Ciel, £<: nous an- 
nonça un beau jour. L'Orient étoit 
tout en feu^& les étoiles qui avoienc 
été fi long-tems cachées y reparurent 
& s'enfuirent à Tarrivé^ de Phcebus.' 
Nous apperçumes de loin la terre , 
& le veiit nous en approcboit.. Alors 
|e fentis refpérance renaître dans 
mon cœur ^ mais nous n apperçumes 
aucun de nos compagndns^ Selon les 
apparences ils perdirent courage y &C 
la tempête les fubmergea tous avec 
le vaifleau. Quand nous fûmes au- 
près de la terre la mer nous poaCi 
foït contre des pointes de rochers , 
qui nous euflent hrifés ; mais nous 
lâchions de leur préfenter le bout 
de notre m^^ Mentor faifoit de 
çe mât ce q^n fage Pilote faic^da • 

meiUeur gouvernails Ainfi nous évi» 
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tÂoftcs. ces rochers aâreux ^ èù nou». 
fcoovâines enfia une côre doace & 
npie ; & nageant fans peine, nous 
«bordâmès foc le £ibl«. Céft.a que. 
vpus nous vîtes , ô grande Décfle 
qui hakntn eetee iâe^, x:'eft.là qtt» 
.TOUS «kûgoiUei nons cecdvflir. 
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AVANTURES 

DE TEJLEMAQUE. 

L I V R S E P T I E M E. - ^ 

SOMMAIRE. 

Calypfo admire Telemaque dans Jcs avoif \ 
riir($&Vit^ii'^A& rien pàur tê retenir 
dàn^^çfji'Ifi^eX^^ fa paf- 

Jion*''A!kÂiàrfoucient Telemaque parfis 
remontrances^ contre les artifices de cette 
Déejfèj & contre Cupidon que VenuB 
avait amené à fon ficours. Néanmoins 
Telemaque & la Nymphe Eucharis ref^ 
fintent bientôt une pajjton mutueUe ^ 
qui excitent d abord la jaloujie de Ca-^ 
lypfoj & enfuit e fa colère contre ces 
deux amans* Elle jure par te Styx 
Telemaque forcira de fon Ijle* Cupidon 
y a la confoler ^ & oblige fis Nymphes 
'4t aller brûler un vaiffeau fait parMen'^ 
tor ^ dans U tems que celui-^ entraîne 
Telemaque pour s*y embarquen TetC" 
maque fent une joie fecrete de voir bru-' 

• 1er ce vaiffeau^ Atentar qui s*en eg^fti^. 
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MetUorJeUe TAiruufue^ daw lamtr^ets'v 

prccipà& CLvec lui, pour s 'cchaper dc/UUo cU/ 
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l foic le p'écipite dans la mer , & 5*y 
^ jette lui-même piHtr gàgner en nageant 

çetu côte* 

• • • 

QU A N D Telcmaque eue ache- 
vé ce difcours, toutes les Nym* 
phcs qui avoicnt été immobiles , les 
yeux attachés fur lui , fe regardofeht 
les unes les autres. Elles fe difolcnc 
avec étonncment t Quds font donc 
ces deux hommes fi chéris des Dieux? 
' A -t'oh jamais oui parlet d'avantnres 
fi mcrvcilleufesî Le fils d'UlyUcle 
{nvpstSÇo déjà en éIo<Jucnçe , tu ïa* 
\ geJie & eu valeur. Quelle mine i 
quelle beauté* quelle douceur! quelle 
inodeftie i mais quelle nobleflc &; 
Quelle grandeur ! Si nous ne fâvion^ 
qu'il e(l le fîls d'un mortel, on. le 
prendroit aifement j)6ur Baçchus 
pour Mercure , ou même pour Itf 
grand Apollon. Mais quel eft ce 
Mentor qui paroïc un homme Cm- 
pie , obfcnr , &:d^fte médiocrt con> 
dition > Quand on le regarde de; 



t 
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fïcs , on trouve ea lui je oe iài quoi 
au-deffus de Thomme^ 
^ Caly pfo écoucoic ce-dkcpu rs afvec 
un çroublc qu*elle ne pouvoit ca- 
çher« Ses yeux errans ailoieBC fans, 
ccffc de Mentor à Tclemaquc, 8S 
de Telemaque à Mentor» Quelque* 
fois elle vouloir que Telemaque rç* 
commençât, cette longue hiftoire dd 
fes avantures, puis tout-à-coiip elle 
rincerrompoit eUe-«mecne« Enfin fc 
levant brufquemcnt^ elle menace- . 
locnaque (ciji dans un bois de myr« 
thc , où elle noublia rien pour fa:-^ 
voir de lui 3^ il Mentor n'étoîc peine 
une Divinité cachée ^us lar forme 
d:'ua hoinmc*. Telemaque ne pouvoit 
le lut dire j. car Minerve en Tacconif^ 
pagiunt ious. la figure de Mentor ^ 
ne s'étoit point (^couverte à lui à 
caufc de (a grande jeuneâe.. Elle ne 
fc fioit pas encore a/Tez à fon fecrct 
poor Igji confies (es. deÛèiAS^ D'aiir 
leurs elle vouloit réprouver par les» 
plus, grands dangers* & s'il cûlliiil 
^e Minerve écoit avec tui^ un tel 
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(cCOUïi l[cùt uop fouccnu : il n*aur 
ioit eu aucune peine à mépri&r kâ 
accidens les plus affireux*. Il prenoie 
jonc Minerve pour Mentor , 8C coui 
les artifices de Calypfa furent inu« 
ciles pOMr déoouYrir ce qu'elle dçii^ 
toit (avoir. ^ • 

^ Cependant toutes les Nymphes ai^' 
i^mblées autour de Mentor pre^ , 
Qoient plaifir à le qikftionner» L'une 
l[ui demaudoic les circooftanccs de. 
£bii: voyage d'Ethiopie tautre vou^ 
Joicfavoir ce qu'il ayoic vu à DamasK 
uà autre |ui demandoic s'il avok 
connu autrefois UlyfTe avant le fiege 
4e Troye. 11 répondit à toutes avec* 
douceur i & fes paroles quoique 
împlcs y étoient pleines de gcacesL 
Calypfo ne les laifla. pas long^tems* 
dans cette eoaverfationi elle reviati. 

pendant que les^ Nymphes fe mit^ 
tènt à cueillk des fleurs enchantanr 
pour amufer Telemaque ^ elle prit L 
récart Mentor pour ïc éire parlcri 
La dauce vapeur du .(bouneil ne 
/QBqIc pas plut douoeneitt .daq&k^^ 
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yeux appefancis , 6c dans tous lef 
membres facigiics d un homme ab« 
l>acu , que les paroles flateufes de la^ 
DécfTe s'infinuoicnt pour enchanter 
le cœur de Mentor : mais elle feil*' 
toit toujours je ne fai quoi , qui re- 
pouflbit td^ Tes eftbres , 6c qui (e' 
jouoit de fqd charmes. Semblable à 
uti rocher eTcarpé qui cache (on fironr 
dans les nues > & qui fe joue de la 
rage des vents > Mentor immobile' 
dans Tes fages de/Teins , fe lailToit 
preffer par Calypfo. Quelquefois mé^' 
rrft il lui laiflbic efpcrcr qu elle Tem- 
barafTerok par Tes qae(lions ^ 
qu elle tireroit la vérité du fond de 
fôa cœut. Mais au' moment où elle 
croyoitfatisfaire fa curiofité, feseC-. 
périinces s'évanoui0btehr. Totnr ce 
qu'elle s'imagînoit tenir ^ lui écha-' 
poit tout-à-coup : & une réponfe 
courte de Mentor la replongcoit dans 
fes incertitudes. 
Elle paflfoit ainfi les jcairaccs , tan- 
etk flatailt Telemaqne , tant^C' 
cherchant les moyens de k décachct ' 
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4eiMciKor 9 qu'elle a'erpécoît plut 
de faire parler. Elle employoic les 
pkis belles Nymphes à cure oakra 
les feux de l'amour dans le cœur du 
jeuoic Telemaque 1 & une Divinité 
plus puiflante qu'elle , vint à Ton fct 
cous |Kmr y f éiiâk. ' ^ 
r Venus toujours pleine. de reflcn-f 
tiiKiiï âtt mépris qtîe Meacor & Tc^ 
Icmaque avoient cémoigné pour le 
cul» lyu'on lui rendoic jdans Tlile de 
Cypre y<ne pouvoir (è cpnfolerc de 
. «•ii. jqbe.'Cesvdèiix céttértiîCK jaipt4 
t^ culTent fichapc aux > vjeacs.â£ à 
la mectjtttis la benipéce exdcéc^paÉ 
Ncpcune. £Uç en fie des plaintes 
ainere5^.à.Jiipicer t mais, le peis 
Dira^^ foûriai^t , fans vouloir lut dé«t 
Mmnrir que Minerve fous la^ire 
de Meacor avoir fauve le filsd UlyA 
(ê y peAntc à Vienus de. chercher les 
moyens de fc venger de ces deux 
hommes. -Elle ^piirre l'Olympe; die 
. oublie les doux parfums qu'on brûle 
iur&s .Autek àiPaphofe»^ Cychero^ 
Je à I4alie i elle voie àxoji iaa^bac 
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ictclé de colombcS'^ die. appclfe fom 
ais i & la douleur Te répandant fup 
ion vifage oraé de nouvelles geaces^ 
elle park aind : y 

VoÎMUy non fils^ ces deux Iknih 
mes qui meprifcnc ta puîfTancc & U 
mieime i Qui voudra dérocmats nout 
adorer? Va; perce de ces flèches ces^ 
^ttx ceeurs ioiènfiUes ; defceadi 
avec moi dans cette Iflc , je parlerai 
à Calypfi»» £Ue die s 9c fendaoc le» 
;airs dans un nuage tout doi;é , cll$ 

pséièocâ à .Calypib , qui dau «r 
moment étoit feule au bord df'uœ^ 
ibacatoe aÛez. loin Àc {k^^Êotc^ r 
^ Malheureufe DéefTe, lui dk-elle^ 
Fttigrac Ulyife vous a népriiecr Sam 
fils encore plus dur que lui^ vous 
fcépare ua icmblable mépris^: suw 
FAmour vient lui-même pour vou€( 
venger i je vou^ le laiiTe ; à demeu^ 
ircra parmi vos Nymphes, comme 
^wttefbks TenÊiiic fiacchus <qui fîio 
nourri parmi les Nymphes de YJÛo 
4e Nams^ Tekaïaque le vei racomn 
me un cûfaat i>^inaii:e^ il^i^ 
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s'en défier , &c il fencka bientoc fou 
pouvoir. £ll€ die , & remoncasic dansr 
le nuage doré d'où elle écoic iorcie , 
elle lama aptes elle une odeitf d'em* 
broide donc cous les bois de C$dyp^a 
furent parfumés. •< 
> L'Amour demeura entre les bras 
de Calypfo. Quoique DéeiTe elle' 
fencic la flanie qui couloic déjà dans 
Ton fèin. Pour^ (e foulager elle le 
donna auâi-côc à la Nymphe qui 
étoit auprès d'elle , nommée Eucha- 
ris« Mais hclas ! dans la fuite com-^ ^ 
bien de fois fe répentic- elle de IW 
voir fait I D abord rien ne paroiilbic 
plus innocent , plus doux , plus ai-r 
mable , plus ingénu, &c plus gra^ 
cieux que cet enfant. A le voir en^ 
joué) flaceur , coujojurs rianc, on au-» 
roic cru qu'il ne pouvoit donner que 
du plaiiir.: mais à peine s'écoic-oa 
fié à Tes carefTes , qu'on y fentoit je 
ne (ai quoi d'empoiibnné. Lcafanç 
malin &: trompeur ne eareiToit que 
pour trahir y ôc il ne rioic jamais quq 
4es maux cruels qu'il ayoit faics^ 
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qo'il vouloîc faire: 11 n'oToit appro- 
cher de Mentor , dont la févéritc 
répcavantok s & il fentoit que cet 
inconnu ctoit invulnérable, cnforce 
qu'aucune de' (es flèches n'atôit pÔ 
le percer. Pour les Nymphes , elles 
fencirenc bien t6t les feux que cet 
enfant trompeur allume ; mais elles 
cachoienc avec foin la praye pro- 
fende qui s ^nvenimoic dans leurs 
cœurs. 

Cependant Telemaque voyant cet 
enfant qut fc îouoit avec les Nym* 
phes , fut furpris de fa douceur Sc 
ée la beauté. Il Tembraffe, il le prend 
tantôt fur Tes genoux , tantôt entre 
fès bras; Il (ent en lui-même une in- ' 
quiétude , dont il ne peut trouver la 
caufe. Plus il cherche à fe jouer in- 
nocemment, plus il fe trouble, 6c 
s'àmolit. Voyez-vous ces Nymphes , 
difoit-il à Mentor i Combien font- 
èllcs différentcls de ces femmes de 
riflç de Cy Dre , dont la beauté étoic 
choquante a caulc de leur immo- 
deftic? Ces beautés immortelles mon* 
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(repc une innocence , une modeflic , 
une fimplicicé <\\n charme. Parknc 
ainû , il rougiiToic fans f^voir pouc^ 
quoi. Il oe pouvoif $'empécher dt 
parler ; mais à peiae avoit-il corn* 
mencé , qu'il ne poùvoit continuer i 
fcs paroles croient entrecoupées , ob* 
icures , & qudquefpîs elles a'avoienc 
aucun fcns. 

Mentor lui dit : O Telfmaquei 
les dangers de Tlflc de Cyprc a'é* 
toient rien , il on les compare à ceux 
donc vous ne vous dcâcz pas main- 
tenant. Le vice groflier fait horreur; 
rimpudence brucale donne de 1 indi- 
gnation : tnsLts la beauté mgdefle oH 
bien plus dangereuic. Ea l'amiaht oa 
croit n'aimer que la vertu, & infen- 
iiblemenc on Te laille alleij aux appas 
trompeurs d'une paflion cju'on n ap- 
perçoi( que quand il n e(l prefque 
plus tems de Téteindre. Fuyez , A 
mon cher Telemaque , fuyea^ ces 
Nymphes qui ne font Ci difcrettes 
que pour vous mieux tromper. Fuyes; 
les dangers de votre jeuneiTe.s mais 
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fùr-tout fuyez cec enfant que rovt^ 

ne connoiflcz pas. C'eft l'Amour que' 
Venus (a mere e(l tenue apporter^ 
dans cette Ifle pour fc venger du mé- 
pris que vous avez' témoigné pouil 
le culte qu'on lui rend à Cythere : il 
at bleifé le cœur de la Déeâe Calyp-' 
fo; elle cft paiîîonncc çour vous : il 
a brûlé toutes les Nymplies qui l'en^ 
vironnent : vous brûlez vous-même,^ 
6 malheureux jeune homœe^ prefque 
fans le favoir. ^ . 

' Telemaqueyinterrompoftfouvene 
Mentor , lui difant : Pourquoi ncr 
demeurons-nous pas dans cette lAe ^ 
UlylTc iji vit plus : il doit être de-* 
puis lotig-tems enfcveti dans les oni 
des. Pénélope ne voyant revenir ni 
lui ni moi , n'aura pu réfifter à tant) 
de prctendans. Son pere Icare l'au-f 
ra contrainte d'accepcer un nouvel^ 
époux. Retournerai je à Ithaque pour 
kl' voir engagée dans de nouveaux: 
Hcns, &c manquant à la foi qu'elle, 
avoir donnée à mon pere i Les Itha^i^ 
ciens .ont oublié Ulyilcr Nous ne 
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^çùavoùSr y recouxner que pour cher- 
cher ùtie more aflfurée ^ puifque les 

.amans de Pénélope ont occupé toutes 
les avenues du pdirc , pour mieux af* 
ilirer nocf c perte à noue recour. 

^ 'Mènera répondait ; Voilà Veffcf 
À'unc aveugle j^iiion. On cherche 
zvjcc fubfcilicé rquces les raifons qui 
Ja favMircnt. &c on fe décourne. de 
|ieiir de voir coures celles qui la con- 
^isaxmfi^u Qn n'eil plus ingéiùeux 
que pourfe tromper, & pourécouf^ 
/er fes remords. Ayez - vous oublié 
tout çe que les Dieux onc fait pour 

. .vous ramener dans votre partie? con> 
ment étes-vous (brti de la Sicile i Les 
^Ihe^fs^qtie vous, avçs^ éprouvés ejqL 
£gypce ne fe font* Ils pas tournés 
xouc- à-coup «en, proipéricése Quelle 

' main, inconnue v6us a enlevé à tous 
les dangers qui menaçoient voccç 
tête daiis la ville de Tyr? Après tant 

• iic piecyeiUes, ignorez^vous cncosç 
ce que les dcftinées vous ont prcpa>- 

^ ré ^ M^if. que dis-jc i vous en êtes 
cUgnç, Pour «pi, j^pw, je faur 
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Taî bien fottir ck cette Hle. Lâché 
fils d'un perc ii lagc & fî généreux , 
menez ici une vie molle & fans hon^ ' 
Heur au milieu des femmes s faites 
* malgré ietf Dîetik cè que votre ^ccb 
^rut indigne de lui» ' 
^ Ces paroles de Éiépris percere^ 
Tclemaque jufqu au fond du cœur* 
li fe ièntoit attendri aux tiifcotirs de 
Mentor : fa douleur écoit mêlép de 
lionté I il draîgnoit 4'ifndignatioé éfc 
îc départ de cet homme fi fage à qui 
il deVoit tant,- Mais ittte paffion ïiaîf* 
(àncc , & qu'il ne connoiflbic pas lui- 
même , fai(bit qu'il n'étoit plus lè 
même homme. Quoi donc, difoit-il 
à Mchtof îè* hfhnes'^ux' yedk ; vbus 
îtc comptez pour rien i'immortalitc 
kïwi m'eft ofltertc pàr-la Declfe ^ Je 
compte pour rien , répondit Mentor 
tout ce qui eft contre la vertu, &: 
contre les ordres des Dieux. La ver* , 
%ia vbùf râl^pellc dins votre patrîé 
jHxir revoir UlyfTe & Pénélope. La , 
Ycrta veîustléfènd dé vous abandon- 
lier à une fbli« paffion. Les Dieux. 
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vous ont délivré de tant de pé* 
rils pour vous préparer une gloire 
égale à celle de votre pere y vous <m> 
donnenc de quitter cette Ifle. L'A-^ 
snour feul, ce honteuse tyran , peut 
vous y retenir. Hé , que feriez- vou^ 
d'une vie inmiortelle , &ns liberté^ 
ikns vertu, fans gloire s Cette vie 
leroit encAre plus nulheureufe en 
ce qu elle ne pourroit finir. 
\ Telemaque ne répondok à ce dii^ 
cours que par des foupirs. Quelque?-, 
fois il auroit fouhaité que Mentor 
i eût arraché malgré lui de cette Ifle. 
Quelquefois il lui taidoit que Men« 
;Cor fût parti pour n'avoir plus devauc 
les yeux cet ami févere.qui lui te- 
prbchoicia foiblefTe. Toutes ces pen« 
iees contraires agkxMcat tourl tour 
fou cœutj &; aucune n'y croit coni^ 
cance. Son coeur étoit comme la mec 
qui eft le jouer de- tous les vejQits con- 
traires. Il demeurott (buvênt étendki 
immobile fur le rivage de la met; 
, ibuvent dans le fond de quelque bois 
.iombie^ vcriant des iaunes améies^ 

• 
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& pouiTanc des cris -fcmblables aujC 
mugiflemcns d'un Lioiu II éioic de- 

^ verni maigre , fes^yeux creux étoienc 
pleins d'un feu dévorant à le voir 
pâle , abatu, &: défiguré , on auroit 

. 'cra que ce n'étoic poinc Telemaquc; 
^Sa beaucé y Ton enjouement ^ fa noble 
fierté , s'en fuyoicnt loin de luis U 
périâbk^ Tel qu'une fleut qui étant - 
épanouie. le; matin > répand Tes doux 
parfums dans la campagne , & fe fié- \ 

.<tit : peu à peu vers le foir Tes vives | 
couleurs s'el&cent , elle languit^ elle 
fc dciFéche , &: fa belle tcte fc pan- 

• che, ne pouvant plus Te ibutenir. 
Ainû le ûls dXJlyife étoit aux portes . ^ 
de la more. • - 

t Mentor voyant que Telemaque 
ne pouvoir rçfiiler à .la violence de 

• fa pafïîon , conçut un deflfein plein 
'4'aareflê pour le délivrer d'uniî grand 
- danger. Il avoiç rem^ué que Ça« 
ilypfo aimoit éperdument Telema- 
i que y & que Telemaque n'aimoit pas 

nsoins la jeune Nymphe Euchariss. 
^car le cruel Amour pour tourmentée 
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IfiS mortels ^ fait: qu'on n'aime guerès. 
la peribnnc donc on efl: aimé. Men- 
tor réfolut d'exciter la ialoufie de^ 
Calypro« £ucharis. dévoie emmener. 
Telemaque dans une^cbaflfe. Mentor 
dit à Calypfo : .Jai remarqué dans' 
Telemaque une piiflion pour la chiaP 
fe, que je n'.avois jamais vue en lui. 
Ce plai(ir comtnenee à le dégoûter 
de tout aucrei il n!aime plus que les 
forces &c les montagnes les plus fau- 
vages. Eft-ce vous , ô Deefle , qui 
lui inCpires çecce grande ardeur ? 

Caly.pfo ;Cej;itic un dépit cruel ea 
écoutant ces paroles Se elle ne pue 
fe retenir. Çe Telemaque., sépondic-^ 
elle , qui a méprifé tous les plaifirs 
de rifle de Cypre r ne peut .rpfifter a 
IflL médiocre beïiuçé d'une .de mes 
.Nymphes. Comment .ofe-t'il.fe van- 
ter d'avoir fait tant d'adions mer- 
veilleufes.^ lui dont le cqeui; s!amolie 
lâchement par h volupté y ic qui ne 
femblp né que pour palTer urîè vie 
obfcuKe au milieu de^ffimiiics^ Mea»» 
(or ren\arqua»t.avcç plailir combiea 



ti8 TELEMAQUE, ^ 
la jdoafie croubloit le cœur de Ca^ 
lypib^n'en dit pas davantage de peur 

la mettre en délîance de lui. Il 
lui mcmcroii: feialemenc un vifage 
tiiûe &L abMCUé La DéeiTe lui décou- 
vroit fcs j)eiiies fur toutes les chofcs 
qu'elle, voyoic , & elle faiibit (ans 
cefle des plaintes nouvelles. Cette 
chafle dont Mentor Tavoit avertie / 
acheva de la mettre en fureur. Elle 
Çot que Tekmaque n'avoit cherche 
' qu'à fe dérober aux autres Nymphes 
pour parler à Eucharis. On propo^- 
ibit même déjà une féconde chafTe ^ 
ôù elle prévoyait qu'il feroit comme' 
dans la première. Pour rompre les 
mefures de Telèniaqûe , elle déclara; 
qu!elle eu vouloit être. -Puis tout-à* 
coup ne pouvant ]>lu5 modérer {on 
seâentiment , elle lui paria ainiî : 

£{l:-ce donc ainfî ^ ô jeune témé 
raire, qve tû es venu dans mon Ifle 
pouréchaper au jufte naufrage que 
Neptune te préparoit , & à la ven- 
geance des Eiiçux ? N'es-tu chtré^dans 
cccte iilè qui «'eft ouverte à aucun 
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mortel 5 que pour méprifer ma puif- 
fànce>&l'amoar que je t'ai témoigne? • 
O Divinités de TOlimpe & du Styx^ 
écoutez une malheurcufe DéefTe.Hâ- 
tiefz-vous de confondre ce perfide , cet 
ingrat > cet impie. Puifque tu es en^ 
core plus dur éc plus injufte que toa 
pere , puilTes-ca fonf&ir des maux 
encore plus longs & plus cruels que 
les Hens. Non ^ . non , que jamais tu 
ne revoycs ta patrie , cette pauvre Se 
iniiilrabie Ithaque , (j[ue tu n'as point 
eu de honte de préférer à rimmorta^- 
lité ; ou plutôt que tti pcrifTcs , en la 
voyant de loin au milieu de la mer , 
& que ton corps devenu le jouet des 
fiiots , fort rejette (ans efpérancc de 
(epulture fut 4e fable de ce tiyage. 
Que mes yeux le voyent mange pat 
les vautours. Celle que tu ainies Iç 
verra auffi : elle le verra y elle en m* 
ta le- cœur déchire , U fon dcfefpoir 
fera mon bonhetir. / ' 

En partant ahifi , Caly pfa moit le< 
yeux rouges & enflammés ; fes re- 
gards ne s'arrétoient en aucun co^ 
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dtoic : ils avoient je ne fai quoi dp 
#fombre -& de farouche. Ses joucs^ 
tremblancês ctoicnt couverte de ta^*. 
chcs noires & livides s elle changeoic 
. à chaque mooEienc de couleur. Sou-, 
vent une pâleur morcelle fe répaa- 
doic fur tooc Ton vifage; fe; larmes ne 
couloiencplus comme autrefois avec 
abondance; la rage ^ le défefpoir 
fêmbloient en avoir tari la foufce y 
êc à peine en couloic-il quelques* 
unes fur Tes joues. Sa voix école rau« 
que y tremblante Se entrecoupée. 
Mentor obfervoic cous ces mouve« 
mens, Se ne parloic plus à Telema* 
que. Il le traitoit comme un malade 
déferpéré qu'on abandonne; il jettoit; 
fouvent fur lui des regar4s de çom-i. 
paffîbn. 

. Xelemaque fentoic combien iX 
ctoic coupable^ & indigne de Tamir 
cié de Meoton II n'oK>it lever les 
yeux^ de peur de rencontrer ceux 
^e fon^gii , donc le iilence n^êmç le 
çondamnoit. Quelquefois il avoic 
t^vie d'aller fe jieçcçc à ion cou ^ &6 

î k 

m 
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de lui témoigner combien il étoit 
couché de fa faute : mais il ccoit re- 
tenu , tantôt par une mauvaile hon- 
te, &c tantôt par la crainte daller ) 
plus"*'loin qu'il ne vouloir ^ pour le 
ï retirer du péril 5 car le péril lui fem- . 
bloit doux ,&c il ne pbuvoit encore 
fe réfoudre à vaincre fa folle paf^ 
iîon. • • 

I^cs Dieux ôc les Dée^Tes de Ï(X 
lympe aflemblés dans un profond fi* 
lence , avoient les yeux attachés fur 
llflc de Calypfo , pour voir qui fa- 
rcit vidorieux , ou de Minerve , ou 
de l'Amour, L'Amour en fe jouant 
avec les Nymphes , avoit mis tout 
en feu dans llile. Minerve fous la 
•figure de Mentor , fc tervoit de la 
jaToufteinféparable de T Amour conf^ 
tre l'Amour même. Jupiter avoit ré- 
'fblu decre le (jj^dateur de ce corn— 
"bât y &c de demeurer neutreé 

Cependant Eucharis qui craignok 
que Telcmaque ne lui échapât , ufoit 
de mille artifices pour k retenir dans 
fes liens. Déjà eUe alloit partir avec 

Kiij, 
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lui pour la locoode cluilc, ^ elle 
ccoic vécue comme Diane. Venus &c 
CupidoD avoîc reptadu fur elle de 
nouveaux charme» > enrorce i|ue cç 
jour là fa beauté eâaçoic cellenle là 
Déefle Calypfo même» Calypfo l\ 
regardant: de loin» Te regarda en toé- 
me-cems dans la plu3 claire (cj^ 
fontaines i elle eut honte de Ce voîr« 
Alor$ elle (c cacha au fond de & 
grote y & -parla aiuii toute feule : 

Il ne me ferr donc de rten d'avoir 
voulu troubler ces deux Amans , en 
déclarant que je veux êcrc de cette 
challe- En ferai- je? Irai- je la faire 
triaropber , &c faire fervir ma beauté 
à relever la iienne î Faudra-t'il que 
Telcmaque en me voyant (pît en-* 
core plus paûloone pour foa . JEiUchar 
ris i O nialheureufe i qu'ai - je fait i 
-Non, je n'irai pas ^ i\ niront pas 
eux-mêmes *> je iaurai bien les cmp4^ 
cher. Je vais trouver Mentor, je le 
prierai d'enlever Telemaque , il le 
reffUBcnera en Ithaque. Mais que 
di«-je,' èc ^uç dcvie^ai-je^ ^u^4 
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- Tekmaque fera parci? où fuis -le) 
: Que rcftç-c'il à. faire 5 ô cruelle Ve^ 
msi VeniM) vous m'avez trompée s 
Q perâiie préfcm que vous m'avez 
fait ! Pernicieux enfanc, Amour en>. 
I pefté , je ne c avet$ ouvert mon cœur 
que à^is 1 erperance de vivre heu*#. 
• leufc avec Telepiaque^ &c tu n'as 
|K>reé dans ce coeur que trboble &£ 
que (ipfcfpoir« Mes JNymphcs fe fonc 
1 içwQÏzâçs contre moi. Ma Divinité 
I ne me fert plus qu'à rendre mon 
I malheur éternel. O i ii i'étois libre 
de me donner la more pour finir mes 
douleurs \ Telemaque , il faut que tu 
I meures y puifque )c ne puis mourirè 
I Je me vengerai de tes ingratitudes } 
I ita Nymphe le verra , & je te perce- 
I fai àXes yeux. Mais )e m'égare, ô 
malheureuie Calypfo i Que veux- 
f u ? Faire périr im innocent que tu 
as jeccé coi-méme dam cet abîme de 
' maJ heurs î Ceil moi qui ai mis le 
flambeau dans le fcin du chaftc Tc- 
kmaqUe. Quelle: innocence i quelle 
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courage concre les honceux plaiiirsi 
Falloic-il empoifonner fçn cctuti II 
m'eut quittée* Hé bien ! ne faudrà^ 
t'il pas qu'il me quitte^ ou que je le 
voye plein de mépris pour moi y ne 
vivant plus que pour ma rivale > Non 
non y )e ne fouffre que ^ ce que j'ai 
bien mérité. Parts , Tclemaque , va- 
t'en au*deià des mers; lailTe Calyp(b 
ians confolation , ne pouvant fuppor- 
ter la vie , ni trouver la mort. Lai (Te- 
la inconfolable , couverte de honte > 
dérefpérée avec ton orgueilleurc £u« 
charis. 

Elle parloir aînfi (eule dans (â gro» 
.te z mais tout-à-coup elle fort impé-* 
tueufcmcnt : Où étes-vous > ô Men- 
tor y dit-elle > EiKce ainfi que vous 
foutenez Telemaque contre le vice 
auquel il fuccombeî Vous dormez 
pendant que l'Amour veille contre 
vous^ Je ne puis fbuiFrir plus long- 
tems. cette lâche indifférence que 
vous témoignez^ Verrez - vous tou- 
jours tranquillement ie âls d'Ulyffe 
déshonorer fon pece^ & négliger fa 
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haute deftinéc î £ft:-ce à vous ou à 
moi que fes parens ont conâé fa con- 
duite î Ccft moi qui cherche les 
moyens de guérir fon cœur ; Se vous, 
ne ferez- vous rien ? Il y a dans le 
lieu le plus reculé de cecce forée de 
grands peupliers propres à conftruire - 
un vailïeau ; c eft4à qu'UlyiTe fie ce« 
lui dans lequel il fortic de cette Ille. 
Vous trouverex au même endroirune 
profonde caverne où font tous les 
inllrumens nccefTaires pour tailler 
& pour joindre toutes les pièces d'un 
vaiifeau» 

. A peine eut -elle die ces paroles 
qu'elle s'en repçntit. Mentor ne per- 
dit pas un moment : il alla dans, cette 
caverne, trouva les inftrumens^ ab* 
bâtit les peupliers , &c mit en un feul 
jour un vailTeau en état de voguer» 
C eft que la puiflance &c l'induftrie 
de Minerve n'ont pas be(bin d'un il 
grand tems pour achever ks plu$' 
grands ouvrages.- 

Càlypfo fe trouva dans une hor^ 
rible peine ^d'efprit : d'un cQté çUfe 

K v 
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VQuloit voir fi le travail de Mentot 
s^avançoic ; de Tautre clic ne pouvoir 
fe réfoudre à quitter la cbaiTe y ov 
Eucbaris auroit été eu pleine libejrr 
t€ avec Teleroaque» La jaloufîe nç 
lui permk jamais de pecdre de vb^- 
les deux amans :. mais elk tâchoit 
de détourner la chaiTe du eôcé pî* 
elfe ikYok que Mentor fài(bie le vaiii^ 
feau^ Elk eatendoit les coups de har 
che &c de marteau, elle precoit VO'^ 
fcilkr ckkque* coup là raiCpi^; |ré^ 
mil. Mais. dan& le œouvemeQj: mc^ 
me elle crai^noic q^ne cette réveriç- 
se kii eût dérobé quelque fîgne , ois 
^^cjae coup d'œii 4e Tekmi^iUQ h 
Éljçuae Nymphe^ 

'Ccpcudatt EucHaris dl{bit à Tr^ 
irmaque d'un con moqueur ne çroi-^ 
gner - voiis . point, que Mçntbr ne^ 
▼oui. Marne d'éere veniv à la: cbaHiV 
Êbs lui^ O vDUS.éces à plaindro^ 
de vivrez fpus un fî lude maître i, Rien 
ne peue adotrcir (on atiiibèd^é «iy 
feâe d'être eaBemi de ton» ks plajh 
Sdi&i il ne peut fouôiir VQu$. ^ 
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jutiez aucun : il vous Fak un crime 
j^ps^cboTcs le» plus innocente». Vous 
louvicz dépendre de lui pendaiit quç 
wus étiez hors d'état de vous coor. 
duire voi)«^*mea)Q; mais tip:ès droit 
pea^ré Çaiat dç fag^fle vous dc^ 
^ez yQ9S traiter len euK 

Ces patoles artificieufes perçoicnc 
le cœur de Telcmaque , &c le rem»^ 
|tii{r$»^nc^de. dépk contre Mentor y 
^OQt lïl Youloic fecouer ie. joug. J^I 
fraîgnoit de le revoir y ne répori- 
net> à Euchari^ , cane il eioit 
4i|fpiil>lér Enfin vprs le ibir U chaiTç 
^'étant paiTée de part d autre danfi- 
«ne contrainte perpétuelle ^ rci^ 
.yinc par uu coiiv de Jâ foret aflet 
Yoiûn du lieu où Mentor avait tra>« 
▼aillé touc k jour. Calypfo apperçilc 
de loin le V;aifl'eau achevé.: fes yeux 

couvrirent à riiiftaiu d'un épai* 
jBuaigc femblable à celui de la moFO. 
£es genoux, tremblans le dç^oboienc 
^us elle : une froide Tueur courut 
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elle fut concraite de s'appuyer Cm les 
l^ymphes qui l'cnvitontïoient y ^ 
£ucharis lui tendant la main pour la 
foutenir 5 elle la repOufTa en jettanC 
elle un regard terrible* * 
Telemaque qui vit ce taifTcail^^ 
mais qui ne vit point Mentor ^ parce 
qu'il s'écpic d^a retiré > ayant &n4 foâ 
travail^ demanda à la DéciTe à- qui 
^toit ce vaifleau > & à quoi on lè 
;deitinoic. >D'abord elle - ne put ré^ 
.pondre; : - mais enân elle dit : Cei^ 
pour renvoyer Mentor que je l'ai fait 
xaire , vous ne ferez plus^ embarralle 
par cet ami ievere qui s'oppofe à yd* 
■ tre bonheur, & qui feroit jaloux > 
û vous deveniez immorteh Mentor 
m'abandonne c'eft fait de moi , s 
cria Telemaqae. Eucharis, fi Men- 
tor me quitte ^ je nai plus que vou& 
Ces paroles lui échaperent dans le 
tranfport de Ùl paillon $ il vit le tort 
jqu'il avoir eu en les difanc : mais il 
n'avoit pas été libre de penfêr aa 
fcns de ces paroles. Toute la troupe 
écoaoee demeura dans ic iilencc. £it*^ 

I 
I 

f 

t 

\ • 
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chàrifi' tougiCaitt bsî^anc les 
yeuxj demcuroic derrière toute in- 
terdice ^ fans ofer fe ' montrer. Mais 
•pendàitt que la hence étoic fur foà 
vifàge ) la joie étoit au fojûd de fon 
cœur* Telerttaquc ne fe com^rehôit 
jphis loi-aiéitie > Se ne' pouvoic croire 
-qu'il eût parlé (i indifcrétement. Ce 
qu'il àvoit fait lui paroiffoit comme . 
tin fange 5 mais' un fonge donc il pa^ 
iôifrpit confus &. troublé. - 

Gâlypfo plus furieufe qu'une liot** 
ne à qui on enlevé ies petits ^ couroit 
au travers de la foret fans.fuivre au- 
cun chemin 5 & ne fâchant où elle 
alloiCé £qfin elle Ce trouva à Tentréc 
-de fagrote, où Mentor Tattendoit* 
Sortez de mon ïfle , dit-elle , ô ctran- 
^^cs*i|ui êtc& venus troubler mon re^ 
pos : loin de moi ce jeune infenfé ; 
& vous imprudent vieillard , vous 
A^ntirez; ce que peut le coutoux d'une 
DéclTe , Il vous ne larrachez d'ici 
ïout à l'heure. Je ne veux pl-us le 
''votr ) je ne veux plus fouifrit* qu'au* 
«une de mes Nymphes lui parle ai 
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h, regarde.. J'en jure jpar les onde* 
ScyXy fermenc qui faîc crembkr les^ 
Dieux mêmes. Mais apprcn5\, Te.- 
letnaque que tes^it^x de fmit pa^ 
jl^ais i ia^ac ^ ch' ae^ iotfms de. moa 
lûc^ que pour être en prpye. à iic 
AOi^veaux malh^irsib Je fe^^i; yc^ngée, 
cur regretc);a$ Çalypfo , maiiS ea vaii^u 
Neptune encore irrité coïKre ro» 
^ere qui Fa ofienfé eq Sicile^ &L foir 
licite par Venus q^ç M pafkçïiCét^ 
dam rifle de Cypre te prépare d'au.- 
tres cempeces. Tu verras son pere 
oui n'cà pas mocc;. mais eu le Terra» 
Êuis le copnoître. Tu ne ce réuniras- 
avec lut en Ithaque , qu'aprçs. avoir 
été le >ouet de la plus cruelle £ox*^ 
tune. Vas j je conjure les Puiffanccs . 
jçéleftes. de me venger* PuilTes-ta atr 
milieu des mers fufpendu aux poinr^ 
tes d'uq rocher ,^8^ frappé de lafoU'- * 
Àve y invoquer en vain* Calypfo , qur 
ton fuppiice comUera de joi.c. 

Ayant dit ces paroles , fon efpric 
agtté étoir déjà prée à prendre defl^ 
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fclhidms fon coeur le dcfîr de r-eceX . 
air TckiBaq.uc- Qu'il vive difoit-; 
die eâ elle - même y qu'il demeura 
tci ^ peitt-êtrc qu'il fentira enfin tout; 
ee que >'ai fak poixi hiL Eucharis no: 
iaitfoit: comme mçilui donner l'im^ 
iruHtîditç. O aveugle Calypfo r 
tu t'es trahie coi-^méme par ton ier-^ 
mcnc :.sc voilà engagée j &c les ondcsf 
du Styx pOT refquellcs tu as juré nç 
(e pesmetsent plus aucune eipéraace.^ 
Pcrfonnp p'entendoic ces paroles t 
maïs on voyoit fur Ibn vifagç les Tu- 
tiese peintes; U tout le venin empeftor 
du noir Cocj^xe rçmbloic s'exhaler de: 
£bn cœur^ 

Telemaqueeafu(iaiiî d'horreurf. 
EUie ie comprit; (car qu'cft-ce quç' 
Tamour ne devine pas {) ôc rhorrcuc 
de Te£;maque redoubla les tranf^ 
pocts> de la DéeiTe ^ fcmblable à une 
Bacchante qui remplie Tair de fes^ 
kûrlemetift &c qui ea f^lc retentir 
Içs. hautes mputaguc^ de Thracç^ 
elle court au, travers des bpi^ aveç. 

^Sifé eà imm ^ appelboc txm(e^« 
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fes Nymphes , &c menaçant de per* 
cer toutes celles qui ne la fuivrotit 
pâs.Ëlies coururent en foule eâirayées 
àc cette menace. Eucharis même s'a* 
Vâncc les larmes aux yeux, èc regar* 
danc de loin Tdemaque à qui tUe 
n'ofe plus parler. La DéeiTe frémit 
èn la voyant auprès d'elle ; &: loin 
de s'appaifer par la (bumiffîoa de 
Cette Nymphe, elle relTent une nou- 
velle fureur , voyant que lafflidlion 
augmentera beauté d'Éucharis. 

Cependant Telemaque étoit de* 
meure feul avîs^Mentor. Il embrafle 
fes genoux ; car il n'ofoit i'embraf* 
fer autrement , ni le regarder : il 
verfe un torrent de larmes y il veut 
parler, la voix lui manque. Les pa- 
roles lui manquent encore da vanta* 
jge j il ne fait ni ce qu'il doit faire , 
ni ce qu'il fait , ni ce qu ii veut. En- 
fin il S'écrie : O.mon vrai perc,, ô 
Mentor, délivrez^ moi de tant de 
matix. Je ne pu» ni vous abandon- 
ner , ni vous Aiivre. Délivrez- moi 
de Eanc de maux : dclivrez.-moi de 
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thoi-même , donner - moi la tùûtz. 

Mentor TembralTe , le coûfole , 
i^encourage , lui apprend à fe fuppqr- 
tcr lui-mçmc fans flater fa paffion^ 
& lui dit : Fils du fage Ulyffe , que 
ies Dieux ont tant aimé y &c qu'ils 
aiment encore : c'eft par un effet de 
leur amour que vous foufFrez* des 
maux fi horribles; Celui qui n'a poinc ' 
fenti fa foibleffe & la violence de 
{es paffions , n'eft point encore fage i 
car il .ne fe connoit point . encore ^ 
&: ne fait point fe défier de foi. Les • 
Dieux vous ont conduit comme par 
la main jufqu^au bord de l'abîme ^ 
pour vous en montrer toute la pro** 
fondeur fans vous y laifTer tomber. 
Comprenez maintenant ce que vous 
n'auriez jamais compris , fi vous ne 
l'aviez éprouvé. On vous aùroit par- ^ 
lé en Vain des trahi fons de l'Amour y 
qui flatte pour perdre , &*qui fous ' 
une apparence de douceur cache les 
plus aitreufes amertumes. Il eft venu 
cet enfant plein de charmes parmi 
les ris^ ks jeux^ & les grâces. Vous 
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l'avez vu : il a enlevé votre cœur, 8c 
TOUS avez pris piaiiîrs à le lui laiiTec 
enlever. Vous cherchiez 4es précexr 
tés pour ignorer la playe de voçr« 
cœur. Vous cherchiez à me tron^ 
per , &c à vous âacer vous-même ; 
vous ne craigniez rien.. Voyez* le 
fruic de vocre témérité : vous dô- 
ffUtndcz maintenant la mort » c'eft 
l'unique erpéiancc qui vous rcfte. La 
Déefle troublée rcHemble à une fi> 
rie infernale. Eucharis brûle d'un 
feu plus cruel que coûtes les doui- 
. leurs de la mort. Toutes les Nytxir 
phes jaloufcs font prêtes à s encrçcié- 
chirer : &C voilà ce que fait le traîtrç^ 
Àmour qui paroît fi doux. Rappeliez 
tout votre courage. A quel point les 
Pîeux vous aiment ils , puifqu il$ 
vous ouvrent un fi beau chemin popr 
fuir TAmotir ôc pour rçvoip votre 
there: pairie î Calypfo elle-jwme eflk 
contrainte de vous chafTerj le rziC- 
feau e(t tout prêt. Que tardons-nous 
^ quitter cette Ifle , où U vertu ae 
peut liabitcr * 
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En difant ces paroles , Mentor le 
prie par la main Se rentraînoic vers 
le rivage. Telçmaque fuivoit à pei- 
ne j regardant toujours derrière lui» 
Il coniidéroiç Eucharls qui s'éioi^ 
gnoic de lui. Ne pouvant voir Ton 
vifagc , il regardoit Ces beaux che- 
veux noués , les habits flotans ^ & ia 
noble démarche. U auroit voulu bai- 
fer les traces de Ces pas. Lors même 
qu'il la perdit de vue, il prétoit en- 
cote Toreille ^ s'imaginant entendre ^ 
fa voix i quoicju abfentc , illa voyoiç^ 
Elle ctoit peinte & comme vivante 
devant fes yeux^ il croyoit mémo 
.jparler à elle y ne fâchant plus où il 
etoit , & ne pouvant écouter .Men- 
tor. 

Enfin revenant à lui comme d'ua 
profond fommeil , il dit à Mentor : 
Je fuis réâ^lu de vous fuiv^es mais 
ie n'ai pas encore dit adieu à Eucha- 
ris. J'aimerois mieux mourir que de 
Tabandonnec ainû avec ingratitude.^ 
Attendez que je la revoye encore Uiie 

dernière fois pouf lui fAirc un cce£- 
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hei adieu. Au moins fbuiFréz quje je 
lui dife : O Nymphe, les Dieux 
cruels , les Dieux jaloux de mon bon- 
iieuv me contraignent de partir : ttiais 
ils tn'einpêcheront |)lutôc de vivre^ 
^ue de me fouvenir a jamais de vous. 
O mon pere , ou laifTeJc - moi cette 
dernière confolation qui cfk il jufte^ 
Ou arrachez moi la vie dans ce mo- 
ment. Non , je ne veux ni demeurer 
dans cette Ifle > ni m'abandonner à 
Tamour. Uamour n'eft point dans 
mon cœur, je ne fens que de Tami* 
tié &c de la rccOânnoifTance pour Eu* 
charis. Il me fuffit de lui dire encore 
i;ne fois adieu , Ôc je pars avec vou$ 
ians retardement 

Que j ai picic de vous ! répondit 
'Mentor : votre paflîon cft fi rurieu- 
{c y que vous ne la fentez pas. Vous 
croyez être tranquille , 6c vous de- 
mandez la mort. Vous ofez dire qiic 
vous n'êtes point vaincu par Tamour^ 
& vous ne pouvez vous arracher à la 
Nymphe que vous aimez. Vous ne 
Toyez^ vous n'entendez qu'elle : vous 
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ccesvavçugle fourd à eouc le refte. 
Un Ijomme que la ficvre rend fréné- 
tique., die : Je ne fuis point malade* 
O aveugle Telçnjaque ^ vous .cties 
prêt à renoncer* à Pçnelopc qui vouf 
attend , à Ulyfle que vous verrez , à 
Ithaque où vous devez régner ^ à la 
gloire &c à la haute dçftioée que les. 
Dieux vous ont promife par tant de 
merveilles qu'ils ont faites en votre, 
faveur i vpi^s renonciez, à tous ces 
biens pôur vivre déshonoré auprès 
d'£uchari$ ! Direz-vous encore que 
Tampur ne vous attache point à elleî - 
Qu'eft-ç» donç qui vous trouble ?. 
Pourquoi voulez-vous mourir i Pour^ 
quoi avez^vous parlé deyant la ï)ècC- 
fe avec taijt de tranfport ? Je ne vous ^ 
accufe point de mauvaife foi ^ px^ïs 
je déplore votre ^e uglenjpnt, Fuyez^ 
Teiema(^ue , fuyez, On ne peut vain- 
cre l'amour qu'en fuyant. Contrç uxk 
tel ennemi , le vrai courage çonfifte. 
^ craindre & à fuit; mais à fuir {an$ 
délibérer^ fi^fans donner à foi«mcmor 
le tçrps dç regarder jamais dçrû.çrc) ' 



uiyiiizca by LiOOgle 



43 g TELEMAQUE, 

foL Vous n'avez pas oublié les foins 
que vous m'avez coûtés depuis votre 
enfance ^ &c les périls donc vous êtes 
forci par mes confeils : ou croyez- 
ihoi , ou (bufirez que je vous aban- 
donne* Si vous favicz combien il 
m cft douloureux de vous voir cou- 
rir à votre perce , fi vous faviez tout- 
ce que j'ai (buiFerc pendanc que je 
n'ai ofé vous parler j la mere qui vous 
ihit au monde (buffiric moins dans 
les douleurs de 1 enfantement. Je me 
fuis^ tu , j'ai dévoré ma peine. J'ai 
étouffé ihes foupirs pour voir fi vous 
reviendriez à moi. O mon filsi mon 
cher fils , foulagez mon cœur , ren- 
dez-moi ce qui m'êft plus cher que 
mes entrailles. Rendez - moi Tple- 
maque que j'ai perdu ; rendez-vous à 
vous - même. Si la ^agefTe en vous 
fnrmonte. Tamour > je vis ^ &: je vis 
heureux. Mais fi l'amour vous en- 
traîne malgré la fagefic^ Mentor ne 
ll^eat plus vivre. 

^ Pendant que Mentor parloit ainfi, ' 
2l CôiiXihuoit fon cheinin vers la merj 
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hc Tclemaque qui n'ctoit pas encore 
iifki fort pour le fuivre de lui-mé* 
xnC) l'étoic déjà afTcz pour fe lafflei: 
mener fans réfiftance. Minerve tou- 
jours caciiée (bus la figure de Mén-» 
ior • couvrant inviûblcmcnt Tcle- 
maque de Ton Egide ^ répandant 
aixtout de lui un rayôn iiivin , lui fie 
fentir un courage qu'il n'avoit point 
encore éprouvé depuis quil écoit 
dans cette lûe. £nhn ils arrivèrent 
dans un endroit de Tlfle où le rivagç . 
de la mer était efcarpé j c'étoit un 
lochér tou jours battu par Tonde éca<- 
înante. Ils regardèrent de cette hau^ 
teur fi le vailTeau que Mentor avoit 
Repaie > étoit encore dans, la même 
place : mais ils apperçurent un trifte 
ipeftaclc; ' . ^ • * < \ 

UAmbur étoit vivement^pi^ué de 
voir que ce vieillard incondit ^ non-^ 
feulement étoit infenfible à fçs traits^ 
mais encore qu'il lui entavoit Tele« 
maque. Il pleuroit de dépit ^ &c alla 
trouver Calypfocrrantç dans fes fonv* 
btci fatéts : elfe ne put te voir' fans 
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gémir ^ &c elle fencic qu'il rouvroÎK 
coures les plaies de fon cœur. L'A- 
mqfit lui dit .: Vous êtes Dc^fTe , &c 
vou$ vous laiilez vaincra pan: un foL» 
b!e mortel^ qui eft captif dans votre 
Iflc. Pourquoi le laifkz-vous (brtiri 
O malheureux Amour^r^poudit-elle, 
je ne veux plus écouter tes perni- 
cieux conreiîs .:c'jsft toi qui m'asti^ 
rée ji'une doiiçfi 6c profonde paix 
pour .me préçiter dans un .abîme de 
malheurs. C'en eft fait ^ j'ai juré pat 
les ondes du Styx > que je laiiTerois 
partir Teleipaque. Jupiter même le 
pere des Dieux > avec toute-fa puiC» 
lance n'oferoit contrevenir à ce rc* 
^outable ferment. Tclemaque fors 
de mon Jfle^ : (ors auffi pernicieux 
enfant , tu m as /ait plus de mal^ue , 
lui. 

L'Amour eiTuyanc Ces larmes , fie 

un fouris mocqueur &c malin. En 
vérité, dic-il^ voilà uxx grand embac» 
rais; laiUçz-moi i&irc, fuivez vpcre 
ferment . ne vous oppofez point. .a4 
.dépai:c de T^lomaque. Ni vos Nyip* ' 
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phes ni moi n'avons juré par les on* 
des du Scyx de le laifTer parcir« Je 
leur infpirerai le deiïêin de brûler ce 
VaifTcau que Mentor a fait avec canC 
de précipicacion. Sa dilieence qui 
Vous a uirpris^ fera inutue. Il fera 
furprl^ lui-même à fon tour, & il ne 
lui reftera ^lus aucun moyen de vous 
arracher Xelemaque. . 

Ces paroles flateufes firent glifTct 
refpèrance Se la joie jufqu'au fond 
des entrailles de Calypfo^ Ge qu'un 
Zéphir fait par la fraîcheur fur le 
bord d'un ruiffeau pour déla/Ter les 
troupeaux languilfans, que Tardeur 
de réré confume, ce difcours le fit 
pour appaifêr le dcfefpoîr de la Déef- 
.le. Son vifage devint ferein^fes yeux 
s'adoucirent^ les noirs foucis qui ron* 
geoîent Con cœur , s'enfuirent pour 
un moment loin d'-elle. £lle sarréca;, 
elle fourit, elle flata le folâtre amour, 
èuen le flatant elle fe prépara de nour 
velles douleurs^ 

L'atneur .content de l'avoir ptt* 
TmeL L 
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fuadée > alla pour perfuader auffi le^' . 
Nymphes qui écoient errantes &c diC- 
perfces fur toutes les montagnes ^ 
comme un troupeau de moutons que 
la rage des loups affamés a mis en 
fuite loin du Berger. L'anaour les * 
taffcmble & leur dit : Te^emaque eft. 
encore en vos mains; hâtez-vous <ie 
brûler ce vaifleau que le téméraire 
Mentor a fait pour s'enfuir. Aufli- 
tôt elles allument des flambeaux^ 
elles accourent fur le rivage, elles 
frémifTent , elles poulTent des hurle- 
mens, elles fecouent leurs cheveux 
épars comme des Bacchantes. Déjà 
la flâme voles elle dévore le vaif- 
feau , qui eft d'un bois fec & enduit 
de rédne ; des tourbillons de fiimée 
&; de fiâmes s'élèvent dans les nues. 

Teleâiaque & Mentor apperçoi*» 
Vent ce feu de deffus le rocher , 
entendent les cris des Nymphes. Te* 
lenîaquè fut tenté de s'en réjouir; 
çar.fon cœur n'étoit pas encore gué- 
Il > ^ .Mcntbf remarquoit que fa 
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|)a(rioii €Coic cotnmQ un feu md 
éteint , qui fort de tems en tcms de 
deiToos la ceùdre ^ &c qui repouife de 
vives étincelles. Me voilà donc^ die 
Telemaque , rengage dans meis liens. 
Il ne nous réfte plus aucune efpé« 
rance de quitter cette Ifle. ' 

Mentor vit bien que Telemaque 
àWoit retomber dans toutes Ces foi* 
bleflfes , &c qu'il n y avoit pas un feul 
moment a perdre* Il apperçut de 

'loin au milieu des- flots un vaiiTeaU 
arrêté^ qui n'ofoit approcher de Tlile^ 
parce que tous lés Pilotes connoif- 
foient^ùé ilde de Calypfo étoic 
inacceifible à tous les mortels. Au£^ 
fi-tôt le fage Mentor pouffant Te- 

' leniaque qui étèk aflis fur le bord 
d'un rocher ^ le précipite dans la 

< mer, & s^y jette avec lui. Telema- 
que furpris de cette violente chute , 
but Tonde aijiece , &c devint le jouec 
des flots. Mais revenant à lui . &C 
v6)fant Mencof qui lui ceAdoic la 

^ msÀa fout lui aider à nagec> il pe 
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fongca plus ^ua s'éloigner de VlOa 

Les Nymphes qui avoienc fCU les 
jtenir captifs , poufTerent des cris 
^pleins dç fiâtçùi^y ne pouvant plus 
..«mpêçhçc.leui: faite. Calypro incon- 

lûlable , rentra dans fa grote qu elle 
'f emplit de Tes huflêtnens^. L'amouc 

qui yit changer fpi) triomphe en une 

feonteufe dcfaixe, sçlcva au milieu 

de l'air en fecouanc Tes ailes ^ &c s'en** 
.;.vola dans le:bpc;é^ge dldalie 9 où iQi l 
^<:ruelie rnejrç Tattjçodpip. JL'enfaiit en- 
. core plus cmel ne £b confbla qu^epi 
" riant avec ^llc dç tpu$ les maux qu'il 
. jiv.oit faits; • ; 

A mefure que Telemaque s'éloi- ^ 

gnoic dç rUle ^ il festoie avec plai-> 
^.^r^cnAÎtie fon courage &: fon amoijr 

pour h yércu, J éprpuvp, s'éçrioic-il , 
, parlant à Mentor ^ ce que vous n^e 

liifie;;^, &C que je ne pouvois croire 
Niante d^xpérience. On ne £urm0nt;e 
1. le vice qu'en le fuyant» O mon pere y 
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i^anaut vocce fecoursi Je méqicois 
d'en être privé , 6c d'être abandonne 
à moi - même. Je n& crains plus ni 
mer ni yeacs,.ui tempête ; je ne 
<Âains-pIus que mes paffrons. L'amottt' 
cft lui-même plus à çraiodrç qu« tQU& 
les naufrages. 
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AVANT U R E S 

DE TELEMAQUE. 
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SOMMAIRE» 

Adoam frère de Narbaly commande le vcUp 
feau Tyrien où Telemaque 4& Mentor 
font reçus favorablement^ Ce Capitaine 
reconnoiffant Telemaque lui raconte la 
mort tragique de Pygmalion & d^AJlar^ 
bé j puis f élévation de Balea:(^ar que le * 
Tyran fhn'piei'e'avoit d if gracié à ùz per^ 
fuafion de cette femme. Pendant un re^ 
pas qu'il donne ' à Telemaque & à Men^ 
toryAçhitoas par la douc^nr de fan chant 
affe^te;éàîtou^ (kt vcdffèau les Tritons 
les, Nerèïdcs & les autres Divinités de la 
mer^ Mentor prenant une lyre en joue 
beaucoup mieux qi^Achitoas^ Adoam: 
raconte enfui te les merveilles de Ut 
Betique. Il décrit la douce tempéra-* 
ture de tair 6» Us autres beautés de 

4 

. ee pcLys ^ dont Us peuples mènent une. 
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* yU tranquille dans une grande Jimpli^ 
cité, de mcuurs^ 

L£ vaifTeau qui étoic artécé , U 
vers lequel ils s'avançoiçac ^ 
çtoic un vaifleau Phénicien qui aU 
loic dans l'Ëpire« Ces Phéniciens 
' avoicnc vu Telemaque au voyage 
d'Egypte : mais ils avoient garde . 
de le rcconnoîcre au milieu des flocs< 
Quand Mencpc fuc aiTez près du 
yailFeau pour faire entendre fa voix^ 
il s'écria d'une voix force en élevant 
fa céte au-deifus de leau îPiieni« 
ciens , fi fecourablcs à toutes les na- 
tions , ne refufez pas la vie à deux 
hommes qui raccendenc de votre huf 
manité. Si le rcfpei^ des Dieux, vous 
louche recevez-nous dans votre vai(^ 
ieau : nous irons par tout où vous 
irez. Celui qi|î commandoit répon^ 
die : Nous vous recevions avec joie $ 
iK>us n'ignorons pas ce qu'on doie 
£iire pour des inconnus qui paroi (1 
&nc fi malheureux^ Aufii-tôt on lesf 
f eçoic dans- le vaifieau^ 

^ A pciiifî y furcjut-ik entrés,,, qiiçf 
• *' ••••• 

L iiij 
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ne pouvanc plus refpirer , ils demeu* 
rercnc immobiles j car ils a voient na- 
gé long-tems & avec efiForc pour ré^ 
iifter aux vagues. Peu à peu ils re*-> 
prirent l^urs forces , on leur donna 
d'autres habks , parce que les leurs 
écoienc appefajitis par Teafu qui les 
avoir pénétrés, & qui couloit de 
toutes parts. Lorfqu'ils furenc^ en 
état de parlei , tous ces Phéniciens 
cmprefTés autour d'eux, vouloienc Ci^ 
voir leurs avantures.. Celui qui'com- 
mandoit leur dit : comment avez* 
vous pu entrer dans cette Ifle , d'où? 
vous ferrez f eUe eft, dic*on , pofTé- 
déê par une. DéeiTe cruelle, qui no 
foufïre jamais qu'on y aborde. EUe 
eft même bordée des rochers affreux, 
concre lefquels l^a mer va fellemenc 
combattre , &: on ne ^pucroic en ap 
prêcher fans faire naufrage^ 

Mentor répondit : Nous y avons 
été jettés nous femmes Grecs ; no- 
tre latrie eft llfle d'Ithaque voifine 
de TEpire où vous allez. Quand mè^ 
me v,ou$ ne voudriez pas rcUchec 
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en Ithaque 5 qui eft fur votre route, 
il nous fuffiroit que vous ïious me^ 
naffiez - dans rEpirc ; nous y trouver 
rons> des amis qui .auront foin dô 
nous faire faire le court trajet qui - 
nous ccâ:era , .&c. nous vous devrons à 
jftmais la joie de revoir ce que nous * 
avons de plus cher au fhonde. 
. Aind c'ètoit Ment^ qui porcoii 
h' parole; &: Telerpaque gardant le 
filence , le laiflbit parler ; car les» 
fautes.' qu'il avoit faites' dans* Hfl^^ 
de Calypro 5 augmentèrent beaucoup* 
fa fagefle. Il fe défioit de lui-même ji 
it fcncoie^ le befoin de. iuivre toui-- 
jpurs les fages confeils de Mentor,, 

quand il ne pouvoit^ Jui parler' 
pour lui demander fes^avisv da «moins* 
il confultoit* fes yeux ^ &c ;âçhoi(<d^* 
deviner toutes fespenféesi 

Le Commandant jRhenicien ané^- 
cant (c& yeux furTelemaque,{:rayoit:: 
fe fouvenir de l-avoir vu s i mais c'ér- 
.toit on (bnvenir confus qu'il pe potVr 
voie denauêler^ Souf&er lui* dic41v> 
^quc^ jp- vows 4cijaaude fi vous yç^s^ 
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fouvcnez de m'avoi^ vu auc£ef€>is> 
comme il me femble que je me fou- 
viens de vous avdir vu votre vifagcr 
ne m'eft point inconnu> il m'a^ d'a^ 
bord frappé : mais je ne fai où j/e vous^ 
ai VU' y votre mémoife'peut*éccc aâde^ 
f a à la mienne. 

Telemaque lui répondit avec un^ 
ctonnement mcic de Joie : Je fuis 
jia vous, voyant > comme vous^éces à 
moa égard ; je vous ai vu > '}ç vous^ 
recdnnois : mais je ne puiïs me rap«^ 
f eiier û ceib en Egypte ou à: Tyr*< 
Alors ce Phénicien , tel qu'un hom-^ 
aae- qui s'cveilJc le ihatm & quï 
rappelle peu à. peu de loiîiv le fonge 
fugitif qui a difparu fbn^ réveil ^ 
s'écria tout-à-coup : Vous êtes Tele- 
maque ^ que Natiui prit en^ amitiér^ 
lorfque nous revînmes d'Egypte. 
fiiis foa: frère ,.dont il vous aura fans 
cloute fmlé fouvenc ; je vous laiiiai^ 
entre fcs mains après Texpédition 
d'Egypte.. Il me^ fallut aller au-delà^ 
ik toutes^ let^ mera dàns^ la^ femeufe 
Bctique: auprès dcsirolomucs d-Hei^ 
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éufc- Ainfi jç- ne fis que vous voir j 
&c il ne faut pas s'étonner fi j'ai eu 
tant de peine à vous recoiînoîtrë d'a^^ 
bord. 

. Je vois biert y répondit Tclema^ir 
^e^ qqe vous êtes Adcam-. Je ne fit' 
^refque alors que vous entrevoir i 
mais je vous ai connu par les entre* 
^i^ns de NarbaL* G quelle joie de* 
pouvoir apprendre par vous des nou<^ 
velles d'un homme qui me fera tou^*- 
^urs {h cher j Eft-ii (;pu jours à Ty r ?' 
Ne foufifre - lël point quelque cruel' 
ttaitement du foupçonneux & bar-- 
èare Pygittalton > Adoam- répondit y 
en rinterrompant : Sachez ^ Telcm^^ 
que , que la fortune vous confie à«iV 
homme qui prendra toutes^ fortes dô* 
foin de vous. Je vous ramènerai dans* 
rrfle d-Ithaque avant que d'aller eu^ 
Èpire ; & fe frerc de Nattai n'aurai 
pas moins d'amitié pour votis^- qu&* 
Narbal même. Ayant parlé ainil, il', 
femarqna que le vent qu'il attendoit-" 
commençait à fouiler, il fit lever les^ 
SHK^ r n^etcre ks voiles , &c /eodr^ 
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la mer à forte de rames. Auffi-tôt il» 
prit à parc Telemaque dL Mentor j 
pour les en tretenir*. 

Je vais, dit -il, regardant Tele# 
maque , fatisfairc votre curiofitc.. 
Pygmalion n'eft plus ; les judesDieu» 
en ont.délivré la terre. Comme il ne 
fe fioit à perfonne , perfonne ne pou-* 
voicfe lier à luis lles^ bons Ce con-t 
tentaient de gémir &c de. fuir fes 
cruautés , fans pouvoir fe réfoudre 
à^ lui faire aucun mal. Les médians 
aroypicnt ne pouvoir» affurer leuc 
vie , qu'en finifl'ant Ja ficnne,. Il n'y 
Savait poin&de Tyrien quine fut cha^ 
que jour enilanger d'être lobjet 4o 
Tes défiances. Ses Gardés^ mcmei 
é'cotent. plus expofês que: lcs> autres; 
€!ermme fa.^ vie étoit entre leurs 
jiiainsy.il les craignoit plus que tout 
Je rcfte des hommes , & Carde moin^ 
<lre. foupçon.il lesifaerifioirià fa fu^ 
îjetéir Ainlî à force de chercher fa fui- 
recç ne pouvoii plus* la« trouven . 
C^t}x% qui ! é toient lest dépofî taires de 

(ik^i^f, éxoicftt.4w^$ un pjsxil cûïïw* 



fliicl par fa dcfiance y &c ils ne pouv 
voienc tirer d'un-écac {i.hornble^,^ 
4|u en prévenant par la snort du Tyw- 
j:an Tes cruels foup^ns.- 

Uimpia Aftarbe ^ dont vous aves 
ipui parler fi fouvent , fut la première 
à réfoudre la perte du Roi. Elle ai^ 
fna pa^ionnémenc un jeune Tyrien» 
fort riche nommé Joazar-s elle efpé:> 
ra de le mettre fur le trônCr^ Pour 
réuâir dans ce deffein ,,elle perfuada 
au iloi que Tainé de Ces deux âls'^,., 
nommé Plwd5tçl'>. impatient oc fuc^ 
eéder à fon petc ^ avoircoiifpiré con^ 
(re lui ^elle trouva de faux témoins 
pour prouvçr la confpiration. Lo 
maUieuroux: Roi^ fie- naourir. fon 61$- 
inno€6nt,.Le feooad nommé Balear* 
j^r fut. envoyé à. Sâjnos fous . pré- 
texte d*apprendre les mœurs & le$ 
fi:iençes de la Qrece upais ea effet 
parce qu'Aftarbé fit entendre au .Roi 
qu'il.faUoirrélaîgner, de peur qu'il 
ne prit des liaifons-aved^ks mécon^r 
%€DS. A. peine, fur-il parti,. que ceux 
^i^çoji^uifaiçnt le vaiffeau^ ayanç* 
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été corrompus par cette femme cruct 
h y prirent leurs mefures pour faire^^* 
Aaufrâge pendant la rïuït ils fe (au- 
vercnt en nageant jufques.à des bar-^ 
ques étrangères qui les attcndoient 
& ils jccterenc le jeune Prince ait 
fond de la mtr^ 

Cependant les amours d'Aftaibé' 
A'étoient ignorés que de Pygmalion y 
&c il simaginoit qu'elle n-aimeroic 
jamais que lui feul. Ce Prince fi dé- 
fiant é;|3ic ainfi* plein d'une aveugle 
confiance pour cette méchante fem^ 
me y c'étoit l'amour qui l'aveugloit 
jufqueràeec excès. En^ même-' eems> 
ravarice lui fit chercher des ptétex^- 
tes pour faire mourir Jbazar dont- 
Aftarbé écoic fi paffionnée; il ne (bn^ 
gcoit qu'à tavii ks richefi^s de 
jeune homme- 
Mais pendant qnfc Pygmafion ctoit? 
en proye à la' défiance, à l'amour, 
à l'avarice^ Aftarbc fe hâta de lui* 
ôter la vie; tUe clrut qu'il avoit peur 
être découvert quelque chofe de ics* 
Mifames amours avec ce jisune honi'^ 
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me. I^'aillcurS' eU^ ÙLVok que Tava* 
sice Teuie iliffiroic pour porter le B^ok 
à une àâioa cruelle contre Joazar 
elle conclue qu'il n'y avoic pas^ uiv. 
motûcnt à pe^ce pou? la ^revenir.* 
£ile vôyok leS' principaux .Ofïiciers> 
du Palais prêts à rrempet leurs mains^ 
daoS'le fang du I^ol;^; elfe encendoic 
parler- cous Içs jours de quelque nou- 
velle conjuration : mais elle craignoijF 
. die & CQnfier à quelqu'un y par quf^ 
lelle feroic trahie. Enfin il lui pjaruc- 
plus aflfuri d'empoifonner Pygma-^ 
kon^ 

. Il tnangeoic le plus Touvcnt tou& 
ffeuïavec elle apprêtoit lui-même" 
coitc ce qu'il devoit manger , ne pou* 
.vant £^ âer qu'à fes profères mains^ 
Jl fe renfcrmoit dans le lieu le plti^;^ 
recuié de Ton Palâ^is pour mieux car - 
. ichet devance & pour n'être ja-^ 
mais'obfervé ,.qjiand il préparoit feS' 
jepas-; il n'ofoit-plus cherclier aucun' 
des' plaifirg de la tabIe«-M ne pouvoic 
fc rcfoudre à manger d'aucune des> 
«koiès qu'il ne fayoic pas * apprêter 
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érolc la confidence de Tes amours^ 
hii avdic fourni ; après quoi elle ne 
craignit plus d'empoifonner le Roi:^ 
Voici commenc elle y parvint 
Dans le moment on ih alloient corn* 
znencer leur repas > cecce vieille donc 
j'ai parlé , fit couc d'un coup du bruic 
a une porte- Le Roi qui croyoit tou* 
jours qu'on alloic le tuer , ie trouble ^ 
& court à cette porcc pour voir fi 
clleétoit aflez bien fermée. La vieille 
fc recire. Le 'Roi demeure interdit ^ 
ne fachanp ce qu'il doit croire de ce- 
qu'il a entendu. Il n'ofe pourtant ou^ 
vrir la porte pour s'eclaireîr. Aftatëé* 
le raflure., le .flatte & le pre^c de 
manger > elle avoir déjà jette du poi- 
fon dans (a coupe d'or , pendant qu'il: 
étoit allé à la popte. Pygmalion , fé- 
lon fa coutume ^ la fit boire la pre- 
mière;: elle but fans craindre, ftr 
fiant au contrepoifon. Pygmalion but 
auffi , & peu ae tems après il tomba» 
dans une définllanee*. Aûarbé qui 1er 
connoiffoit c^able de la tuer fur le* 
jHoindre foup^on ^ commenta à dé«; 
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chirer Tes habits , à arracher Cés che^ 
veux j &c à pouiTer des cris lamenta^ 
bles ; elle cmbrafToit le Roi mpurant, 
elle le tendit ferré entre (es bras ; elle . 
l'arrofoic d'un torrent de larmes i car 
les larmes ne coûtoienc rien à cette 
femme artificieufe. Enfin qaand elle 
vie que les forces du Roi écoientî 
çpuifées , &c qu'il ,étoic comme ago- 
nifànt ; dans la craiote- qu'il ne re^ 
vint y &c qu il ne voulût la faire mou-* 
j^ir avec lui^ elle padà des careiTes 
éc dès plus tendres marques d ami-! ^ 
tié à la plus horrible fureur; elle 
jet-ta fur lui , Tétoufa. Enfuite e;llff 
arracha de Ton doigt l'anneau royal ,; 
lui ôta le diadème y &c fit entrer Joa-^^ 
2âr à qui elle donna l'un &c l'autre. 
Elle crut que tous ceux qui avoienc 
été attachés à elle y ne manqueroienc- 
pas de fuivre ià paflion, & que font 
Amant feroît proclamé Roi, Mais 
ceux qui avoient été les plus empre(^. 
fés à lui plaire, étoient des efprits 
bas &: mercenaires qui étoient inca- 
pables d'une fincere^afFeâ:ionr:D'aAL< 
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kurs ils nuaquoienc de courage; &c 
craignoienc les ennemis qu'Aftarbc 
s'écoîc attirés. £nâa Us. craignoienc 
encore plus la iiauteur , ht diffimu-. 
lation &: la cruauté de cette femme 
impie. Chacun pour ia propre futctè 
.déûroit qu'elle perjt^ 
: Cependanç tout le PalaiSicft plein 
4'uQ cum^o aâreux^ on cnceud pac 
> ^utc les çri$. 4e ceux; q^i dirent.^ le 
Roi eft'mojt* Les, uns Tout effrayes^ 
les autres^ courent aux armes. Tousi 
paroiiTent en peine cîes fuices , mû» 
' lavis de cette nouvelle. La.rçnonv-;. 
mée la fait voler de bouche en boif< 
çhe dans toute la grande . ville do 
T.yr> &c il ne fe trouve pas un feut 
^ homme qui regrette le Koi : fa more 
c&i la délivrance ^ la CQoTolation de . . 
tout le peu pie. 

^ , Narbal rrappé d^uri coup fî terrî-» 
hic ^ déplora en hommee de bien le 
malheur de Pygmation ^ (jLii s'étoit 
- trahi luî-mênnkc en fe livrant à rim** 
pic Aâarbé ^ qui avoir piieupe 
aimé eçte m tyran moûftritfux^que 
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d écrc, félon le devoir d'un Roi, le 
pere de fosi peuple ^11 fongea au bien: 
de l'Esac^ &c fe iiâcade rallier tou» 
les gens de bien , pour s'oppofer à 
Aftarbe fous laquelle on auroic vu 
un règne encore plu» dur (}ue celui 
qu'on voyoit finir. 
: -Narbaltfavôic qiïe Bateazar rïe fur 
(OS noyé quand on le jecca dans la 
mer. Ceux qui affûtèrent à Aftaf bc' 
qu'il écois mort y parlereiK aînfi ^ 
croyant qu'il l'éçoit : mais à la- fa* 
veur de la nuit il s'étoit fauve en na^ 
géant , &: des Marchands de Crète 
touchée de compaiîion ^'avoient re- 
çu dans leur barque. Il n'avoir pas 
oie rctoumei dans le Royaume de 
fon pere^ foup^onnant qu'où avoi&. 
voulu le faire périr , & craignant au- 
tant la cruelle jalouiie de Pygma^ 
lion^ que l^s artifices d'Aftarbé. Il 
demeura long tems ctrav^^ travefti? 
fur les 'bords de la: mer. eii^ Syrie 
ks Marchands Cretois ravoient laiA , 
{c'^il fut même obligé de garder uu* 
troupeau^ pour gagneir (à* vier £nfiiv 
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-Âl trouva moyen de faire favoir à 
Narbal Tccac où il ctoit; il crut pou«- 
^oir confier (on fecrec & ia vie a un 
homme d'une vercu ù éprouvée^ Na|> 
bal malcraité par le pere , ne laifla 
pas daimer le fils , Se de veiller pour 
ics incérécs ; mais U n'en prie foin 
que pour l'empêcher de manquer ja« 
mais à ce qu'il devoit à ion pere , 
il rengagea à fouflirir patiemmenc ia 
maiivaife fortune^ 

Baleazar avoif mandé à Narbal : 
St vous jugez que je puiiïe vous aU 
1er trouver , envoyez-moi un anneau 
d'or, je comprendrai aulïitôt qu'il 
fera tems de vous aller joindre. Nas« 
bal ne jugea pas à propos pendant Iji 
vie de Pygmalion de faire venir Ba- 
. kazat : il Mifoh (ouc bazardé pour 
la vie du Prince &c pour la fîenne 
propre ^ îant il ctoic difficile de fe 
i garentir des techerches rigoureufc^ 
de Pygmalion. Mais auflicôt; que cp 
jtp^çuccu::^ Roi eut fait uiçie fin dl* 
gne âc'fcs crimes ^ Naçbal. ie hâta 
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Baleazar partit auâitôt , de arriva* aux 
portes de Tyr , dans le tems que 
toute la ville étoic en trouble pour 
iavoir qui fuccéderoit à Pygmalion« 
- Il fut aifément reconnu par les pria* 
cipaux Ty riens , &: par tout le peu- 
ple. On Taimoit non pour l'amour du 
teu Roi fon pere , qui étoit haï uni* 

• verfcllement , mais à caufe de fa dou- 
ceur & de (a modération. Ses longs 
malheurs mêmes lui donnoient je ne 
fai quel éclat qui relevoit toutes fes 
bonnes qualités ^ & qui attendriffoic 
tous les Ty riens en fa faveur. 

Narbal afTerribla les Chefs du peu- 
ple, les Vieillards qui formoiênt le 
'confeil, ôf .les Prêtres de la grande 

* Déeffe de Phcnicie. Ils faluerent Bâ- 
leaxar comme leur Roî , & le firent 
proclamer par les Héraults. 'Le peu* 
pie répondit par mille acclamations 
de joie. Aftarbé les entendit du fond 
'du Palais , où elle étoit renfermée 
^avec jfon lâche & ipfâme loazar, 
'Tous les'riiéchans dont elle s etoic 

^fervic pendàht^la vie de Pygmalioi^t 
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Tavoienc abandonnée ; car ks mè^ 
ehans craignent les médians , s ea 
défient y ic ne (cfuhaitenc pas de les 
voir en crédit. Les hommes corrom* 
pus connoiffent combien leurs fem- 
blables abuferoient de Tautorité y Se 
quelle feroit leur violence.^ Mais 
jpour les bons ^ les médians s'en ac« 
icommodcnt mieux , parce qu'au 
imoins ils efpérënt trouver en eux 
de la modération &c de l'indulgence. 
Il ne reftoit plus autour d'Aftarbc 
que certains complices de Tes criâ- 
mes les plus affreux: , &c qui ne pou« 
voient attendre que le fupplice. 
' On força le Palais ; ces fcétérats 
n'oferent pas réiifler long-tems , &c . 
ne fondèrent qu'à s'enfuir. Aftarbc 
déguifee en e(clavc voulut (e fau« 
ver j mais un ^olda^ la reconnut ^ 
elle fut prife , &c on eut bien de la 
peiné à empêcher qu'elle ne fut dé- 
chirée^ par le, peuple en fureur. Déjà 
on avoir commencé à la traîner dans 
la boue i mais Narbal la tira àes 
mains de la populace» Alors elle.do- 
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mandai parler à Baleazar, elpérant 
de 1 éblouir par fes charmes^ Se de 
lui faire efpérer qu'elle li|i décou* « 
vriroit des iecrets importans. Balea- 
zar ne pue refufer de Técourer. D'à* 
bord elle montra avec ia beauté une 
douceur uue modeftie capable de 
toucher les cœur€ les plus irrités. Elle 
flata Baleazar par les louanges les plus 
délicates 6c les plus in(înuaiites ; elle 
lui repréfenta combien Pygmalion. 
Tavoit aimée > elle le conjura par Tes 
.cendres d'avoir pitié d'elle 5 elle in- 
voqua les Dieux , comme fi die les 
eût fincérement adorés ; elle verlk. 
des torrens de larmes ^ elle fe jetta 
aux genoux du nouveau Roî : mais 
eniiiiEe elle n'ou^ia rien pour lui 
rendre fufpeds & odieux tous fes 
icrvitcurs les plus alFedionnés. Elle 
accula Narbai d'être entré dans une 
conjuration contre Pygmalion , &C 
d'avoir effayé de fiibprner les peuples 
pour fe faire Roi au préjudice dç 
.kazar. Elle ajouta qu'il vouloir cm** . 

^çifojiner ce jeune Prince > elle iri- 

* ' vcncà 
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tenta de fembUbles calomnies cou-- 
tte tous les autres Tyricns qui ai* . 
ment la vertu. Elle efpéroit de trou- 
ver dans le cœur de Baleazar la mé*^ 
me défiance & les mêmes foupçons ' 
qu elle avoir vûs dans celui du Roi ^ 
fon pere. Mais Baleazar ne pouvant 
plus ibufFrir la noire malignité de 
cette femme , rinterrompit , & ap-^ . 
pella des garc^srOn la mit en pri-r . 
ion , le$ plus fages vieillards furent; 
commis pour examiner toutes fes ac-» 
cions. 7^ ' ' . ^ . 

^ On découvrit avec liorreur qu^ella 
avoit empoifonnc & étoufé Pygma- 
lion. Toute la fuite de fa vie parue 
un enchaînement continuel de cri-« 
mes monftrucux. On alioit la con- 
damner au fupplice qui eft deftiné à 
punir les plus grands crimes dans la 
Phénicie , c'eft d'être brûlé à petit 
feu. Mais quand elle comprit qu'il 
ne lui rcftoit plus aucune efpérance , 
elle devint fcipblable à une furie for- . 
tic de Tenfer : elle avala du poifoa 
qu elle pprtoit toujours fur elle pour 
'Tome 1. M 
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fe faire mourir , en cas que Ton vovi^ 
lue lui faire, ibuf&ir de longs cour^ 
xnen$. Ceux qui la |;ardoienc, apper-t 
çurent qu'elle fouftroit une violente 
douleur^ ils voulureac la Recourir} 
mais elle ne voulue jamais leur ré-^ 
pondre , & elle fît figue qu'elle ne 
vbuloic auc^m ibulagément. On^ lui 
parla des juftes Dieux qu'elle avoic 
irrités : au lieu de témoigner la con- 
tulioii &c le répentir que Tes fautes 
méritoiexic ^ elle regarda le Ciel avec 
ïoépris &c arrogance , comme pour 
tuTulter aux Dieux. ' • 
. La rage &c Timpiécé croient pein* 
tes fur Ion vifage mourant j on ne 
voyoit plus aucun refte de cette beau- 
té qui avoir fait le malheur de tant 
d'hommes* Toutes Tes grâces étoienc 
cfFacées $ fes yeux éteints rooloient 
dans fa téce y &c jettoient.dçs regards 
farouches. Un naouvement convulfif 
agitoit (es lèvres , Se terïoit fa boa* 
che ouverte d'une horrible grandeur. 
Tout foxi vifage tiré & rétréci fai- 

foit^dcs grimaces hideufçs^ ime pâ-» 
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leur livide ^ â£ une froideur mor« 

telle avoic faifi tout fon corps s quel- 
quefois elle fcmbloit fc ranimer ^ 
mais ce n'étoit que pour pouffer des 
hurlemens. Enfin elle expira laillauc 
remplis d'horreut & d'effroi tous 
Ceux qui la virent. Ses mânes im«^ 
pies defcendircnt fans doute dans ces 
triftes lieux, où les cruelles Danaï- 
des puifent éternellement de TeaU 
dans des vafes perces; où Ixion tour- 
ne à jamais fa roue j où Tantale brû- 
lant de fbif tv? peut avalée Teau qui 
s'enfuit de fes lèvres s où Siziphe 
roule inutilement un rocher qui re- 
tombe fans ceffe ; où Titie fentira 
.éternellement dans fes entrailles tou* 
jours renaiffantes , un vautour qui les 
ronge. 

Balcazar délivré de ce monflre ; 
rendit grâces aux . Dieux par d'iii* 
hombrables facrifîces. Il a commen* 
cé fon règne par une conduite toute 
oppofée à celle de Pygmalion. Il s cft 
appliqué à faire refleurir le commer- 
ce qui languifloic tous les jours de 

M i j 
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plus en plus s il a pris les confeils de 
Narbal pour les principales affaires , 
&c o'eft pourtant pa$ gouverné par 
luii car il veut tout voir par lui-mê- 
me. Il écoace tous les difFérens avis 

?[u'on veut lui donner, &c décide en- 
uite fur ce qui lui paroît le meil- 
icvLY. Il eft aimé des peuples, £n po(l. 
fèdant les cœurs , il pouede plus de 
çréfors que fon pere n'en avoir amaf- 
fc par fon avarice cruelle; car il n'y 
a aucune famille qui ne lui donnâc 
tout ce qu'elle a de bien , s'il fe trou- 
;Voit dans une preffance néceflicé ; 
ainli ce qu'il leur laiile eil plus à lui 
que s'il le leur ôtoit. Il n'a pas be- 
ioin de fe précautionner pour la fu^ 
treté de fa vie i car il a toujours au-- 
tour de lui la plus fûrc garde , qui 
cft l'amour des peuples. U n'y a au« 
cun de fes fujets qui ne craigne de 
le perdre, &c qui ne bazardât fa pror 
pre vie pour conferver celle d'un il 
bon Roi. U vit heureux, &: tout foa 
peuple eft heureux avec lui, il crainç 
4e charger trop fe; peuplcss fespeu; 
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pies craignent de ne lui offrir pas une 
aflez grande partie de leurs biens: 
il les lai/Te dans Tabondance , U cecte 
abondance ne les rend ni indociles ^ 
ni infolens j car ils font laborieux , 
indonnés au commerce , fermes à con« 
fervcr la pureté des anciennes loix# 
La Phénicie eft remontée au plus 
haut point de Ùl grândeur &: de fa 
gloire. C'eft à fon jeune Roi qu^ellc 
doit tant de piofpérités. 

Narbal gouverne fous lui. O Te- 
Icmaque \ sll vous voyoit mainte^ 
nant, avec quelle joie vous comble* 
roit41 de préfens ? Quel plaiiir (e-> 
roit-ce pour lui de vous renvoyer 
magnifiquement dans votre patrie î 
Ne fuis-je pas heureux de faire ce 
qu'il voudroit pouvoir faire lui-mé- 
me , & d'aller dans llfle d'Ithaque 
mettre fur le trône le fils d'Ulyffe j 
afin qu^il y règne aufii fagement 
Baleazar règne à Tyr? 

Après qu'Adoam eut ainfi parlé , 
Telemaque charmé de Thiûoire que 
ÇQ Phénicien venpit de raconter ^ 

Miij 
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plus encore des marques d'aniitii 
qu'il en rccevoic dans fon malr 
heur y l'enibrafla tendrement. . Eur 
fuite Adoam lui demanda par quelle 
> avancure il étoit encré dans lllle de 
Calypfo. Telemaque lui fie à fo.n 
tour l'hiftoire de Ton départ de Tyr; 
Ae fon partage dans ilflc de Cypre ; 
de la manière dont il avoit. retrouve 
Mentor de leur voyage en Crète : 
des Jeux publics pour Téledion d'ui> 
Roi après la fuite d'Idomence 5 de la 
çolere de Venus , de leur naufrage ; 
du plaifir avec lequel Calypfo les 
avoit rcç.ùs > <lc la jaloufie de cette 
Déefle contre une de Ces Nymphes ^ 
9c de Taélion de Mentor qui avoic 
jette fon ami dans la mer ^ dès qu'il 
vit le vaifleau Phénicien. 
. Après ces encreciens , Adosusi fie 
' fervir un magnifique repas; &c pouc 
témoigner une des plus grande joie, 
il raflembla cous les plaifir$ donc, oa 
pouvoir, jouir»! Pendant le repas , qui 
fut fervi par de jeunes Phéniciens 
yêt;us de blanc ^ couroimés de SLems^ 
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on bruia les plus exquis parfums de 
rOrient. Tous les bancs des rameurs 
étoienc pleins de jaueuts de âutes^ 
Acbicoas les incerrompoic de tems 
en tems par les doux accords de la 
yoix & de fa lyre , dignes d'être eii- 
jendues à la table des Dieux ^ & de 
javir les oreilles d'Apollon mcme- 
Les Tritons , les Nef eïdcs , toutes 
les Divinités qui obciffent à Nep- 
tune , les monftres marins mêmes 
fortoient de leurs grotes humides Se 
profondes , pour venir en foule au- 
tour du vaiueau , charmés par cette 
'mélodie. Une troupe de jeunes Phe« 
xiiciens d'une, rare beauté > Se vêtus 
de fin lin plus blanc que la neige , 
dan(erenc long- tems les danfes de^ 
4eur pays r puis celles d'Egypte y &c 
enfin celles de la Grèce, De tems en 
lems- des trompettes'fâifoient reten- 
tir Tonde jufqu'aux rivages éloignés. 
Le filence de la nuit , le calme de la 
mer , h lumière tremblante de la 
Xune répandue fur la face des on«- 
des ^ le fombre^zur du Ciel femé 

Miiij 
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de brillances étoiles , fervoicnt à ren« 
4re ce fpeâacle encore- plus beau. 

Telemaque d'un naturel y if 6s 
fcnfible goûtoic cous ces plaifirs ; 
mais il n'ofbic y livret Ton cœur. 
Depuis qu'il avoir éprouvé avec caAt 
de honte dans llfle de Calypro ^ 
combien la jeuneffe eft prompte à 
s'enâammer > tous les plaifirs mêmes 
les plus innocens lui faifoient peur : 
tout lui étoit fufpeâ:. Il regardoic 
Mentor ; il cberchoit fur Ton vifagc 
.& dans fes yeux ce qull devoir pen* 
fer de tous ces plaifirt « . 

Mentor écoic bien aife de le voir 
dans cet embarras ^ & ne faifoic pas 
iemblant de le remarquer. Enfin toii- 
xhé de la modération de Telemaque, 
il lui dit en fourianc : Je comprens 
ce que vous craignez^ vous êtes lou^ 
' bles de cette crainte : mais il ne faut 
pas la pouffer trop loin . Perfonne ne 
ibuhaitera jamais plus que moi , que 
vous goûtiez. des plaifirs y mais des 
plaifirs qui ne vous paflionnent > ni 

Qb vo^ amoUCent poiot. U vq||^$ £uIc 
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des plaifirs qui vous délafTent , & 
^uc vous gouttez en vous poifédant > > 
inais non pas des plai/irs qui vous 
entraînent. Je vous fouhaite des plai* 
iîrs doux & inodérés y qui ne vous 
rendent jamais femblable à une bête . 
,cn fureur. Maitenant il cft à propos^ 
de vous délaiTer de toutes vos pei« 
nés» Goûtez avec complaifance pour 
Adoam , les plaifirs qu'il vous offre, 
Kéjouiirez-vous > Telemaquc j ré- 
jouiflez- vous. La fagefle n'a lien 
d'auftere ni d'affeûc : c'eft elle qui 
donne les vrais plaifirs^ elle feule les 
fait aflaiioi^ner pour les. rendre purs 
& durables , elle fait mêler les jeux 
&c les ris avec les occupations graves 
fc;rieufes; elle prépare le plaifir 
par le travail y &c elle délaffe du tra^ 
Tail parle plaiâr. La fageffe n'a j^im 
de honte de paroître enjouée quand 
il le faut. * 
. £n difanc ces paroles y Mentor prie 
une lyre^ en joua avec taiit d'art ^ 
qu'Achitoas jaloux lailTa tomber la 
iteiute de dépit s. fes yeux s'alla« 
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moient ^ ibn vifage troublé ciiangea 
de couleur : couc le monde eue ap- 
perçu fa peine 6c ia hoitte y û la lyre 
4e Mentor n'eue enlevé lame de tous 
les afliftans. A peine ofoit-on refpi- 
tct de pear de croùbler le iilence ^ &c 
de perdre quelque chofe de ce chanc 
divin ; on craignoit toujours qu'il ne 
£nîc trop toc» La voix de Mei\cor 
n'avoir aucune douceur eâeminée; 
mais elle étoit flexible , forre , &: elle 
paifionnoic . îufques mx moindres 
choses « 

Il chanta d'abord les louanges de 
Ittpitser Pere & Roi des Dieux &c des 
hommes , qui d un figne de ia tête 
ébranle l'Univers. Puis il repréfenra 
Minerve q w fore de ià lete , c'eft^ 
dire , la fageffe que ce Dieu forme 
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imes dé- 
ciles Mentor chanta ces vérités d'une 
voix fi touchante , 05 avec tant de 
leligion j^ que couce Faâemblée ctuc 
être traniporcée au plus haut de l'O- 
lympe à la face de Jupiter^ donc les 
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^égards Tonc plus perçans que ioa 
tonnerre. Enfuite il chanta le mal- 
licur du jeune Narcifle , qui dcve- 
•iianc foUemenc amoureux de ia pro- 
pre beauté , qu'il regardoic fans celTe 
^u bord d'unô footalné^ic confuma 
'lui'^même de douleur j &c (m chao* 
*gé en une fleur qui porte Ton nom. 
Enfin il cbanra auffi la funefte mort 
du bel Adonis > qu'un iangliet <lé« 
cliira^ &c que Vçnus pafïîonnée pour 
lui ne put ranimer en faifant au Ciel 
des plaintes ameres. 
• Tous ceux qui recouterenç ne pu-- 
tcnt retenir leurs larmes, & cîiacuti 
fentoit je ne (ai quel plaifîr en ii>leu- 
tant. Quand il eut cefle de chanter, 
fés Phéniciens étonnés fe regardoienc 
les uns les autres^ Vnn difoit ^ cfeft 
Orphée ; c'eft ainû quUvec une lyre 
il appriyoifoit les bêtes ftirouchcs, 
& enlevoit les bois de les rochers ^ 
c'eft ainfi qu'il enchanta Ccrber;ef 
qu'il fufpendit les tourmens d'Ixioii 
des Danaïdès > 6c qu'il toucha 
rioexofabie Pluton > pour tiret des 
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enfers la belle Eurîdice. Un autre 
s'écrioit : Non c'eft Lînus fils d'Apol- 
lon. Un autre répondit : Vous vous 
trompez y c'efl Apollon lui - même* 
Tclemaquc n'étoit gueres moins fur- 
pris que les. autres; car il ignorpic 
que Mentçr fût avec tant de perfec- 
tion chanter & jouer de la lyre. Achi- 
toas qui avoit eu le loiiir de cacher 
fa jalouile , commença à donner des 
louanges à Mentor : mais il rougit 
en le louant^ & il ne put achever ion 
difcours. Mentor qui voyoit foa 
trouble prit la parole comme s'il eut 
voulu rioterrompre > & tâcha de le 
confoler, en lui donnant toutes les 
louantes qu'il méritoit* Achitoas ne 
fut point confblé ; car il fentoit que 
Mentor le furpalToit encore plus par 
fa modeftie ^ que par les charmes de 
£i voix« ^ 

Cependane Telemaque dit a 
Adoam : le me fouviens que vous: 
m'avez parle d un voyage que vous 
fîtes dans la Bétique depuis que nous 
^umes partis d'Egypte^ La Betique 

« 
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eft un pays donc on raconte tant de 
merveilles , qu'à peine peuc-on les 
croire. Daignez mapprcndre fi touc . 
ce qu'on en dit eft vrai. Je ferai biea 
aife y die Adoam y de vous dépeindre . 
ce fameux . pays digne de votre cu-^ 
riofité , &c qui furpafle tout ce que 
la rerK)mme,e en publie» Auilitoc il. 
commença ainfi : ^ . 

Le fleuve Becis coule dans un paySf 
fertile , & fous un ciel doux j qui 
eÛ: toujours (erein« Le pays a pris le 
nom de ce fleuve qui fe jette aans le 
grand Océan , affez près des Coloa^ 
nés d'Hercule > ôc de cet endroit où 
la mer furieufc rompant fcs digues 
iepara autrefois la cerre de Tariîs 
d avec la grande Afrique. Ce pays 
femble avoir confervé les délices de 
1 âge d'or. Les hivers, y font ciedes ^ 
&: les rigoureux 'Aquilons n'y fou- 
fient jamais* L'ardeur de l'Eté y eft: 
toujours tempérée par des zéplûrs ra^ 
fraichiiTans qui viennent . adoucir 
Tair vers^ le rnilieu du jour. Ainfi 

toute Tamiee n^ft qu'ua heuicux 
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hyaien du Printems & de rAutora-* 
ne, tjui femblcnt fe donner la main. 
La terre dans les vallons & dans tes 
campagnes unies y porte chaque an* 
héë une double moifTon., Les che^* 
miM y (ont bordés de lauriers , dé 
grenadiers y de jaimins , &c d'autres 
arbres toujours verds & toujours flcu- 
ïîs. Les montagnes (ont couvertes 
de troupeaux qui fourniffent des lai- 
nes .fines , recherchées .de toutes les 
hâtions connues- Il y a plufieurs mî^ 
lies d'or ^ d'argent dans ce beaa 
pays* Mais les^ habitans ûmplcs &c 
heureux dans leur fîmplicicé, ne dai- 
gnenc pas feulemeiît compter For &c 
Tardent parmi leurs ricncffesi ; ils 
il'emmenc que ce qur fcrt véritable-^ 
inent aux befoins de L'komme«. 

Quand nous avons commencé à 
&ire notre commà^ diezces peu. 
ples ^ nous avons trouvé Tor Se Tair-- . 
gent parmi eux employés aux mêmes 
ûfages que le fer ^ pdi exemple^ pour 
des focs de charucr Comme. % ûe 
fâlfbient aucua commerce au-.de^ .. 
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.hors^ ils navoienc befoin d'aucune 
monnoye« Us font prefque tous Ber- 
.gers ou Laboureurs. On voie ea ce 
. pays peu d artifans ^ car ils ne veu- 
ienc fijuifrir que les arcs qui iervent 
.aux véritables néceûicés des hom* 
mes; encore même la plupart des 
hommes en ce pays étant adonnés à 
lagriculture > ou à conduire des trou- 
.peaux, ne laiffcnt pas d^cxercer les 
^arts néceâaires à leur vie iinapie Se 
irugale» 

, Les femmes filent cette îaine^ &: 
en font des étofes fines & d'ui^e mer- 
veilieufe blancheur y elles font le 
.pain , apprêtent à manger , & ce tra- 
-vail letir eft facile 1 car on ne vit et» 
xe pays que de fruits ou de lait , &c 
.rarement de viande. Elles employenc 
4e cuir de letrrs moutons à faire une 
légère chauifiure pour elles r pour 
leurs maris & pour leurs enfans : el- 
les font des tences y dent Ita unes 
font des peaux cii:c^,.&. les ancres 
d'écorces d'arbres. Elles font & la?- 

ymùi loos les iiabits. de la famille ^ 
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tiennenc les niaifons dans isn ordre 
& une propreté admirable. Leurs ha- 
bitis (6m aifés à faire ^ car en ce doux 
xlimac ^ on ne porte qu'une pièce 
d'étofe £ne 6c légère , qui n'eÛ: poine 
taillée 6c que cliacun met à longs 
plis autour de Ton corps pour la mo- 
deftie^ lui donnant la focme qu'il 
veut. 

Les hommes ù'ont d'autres arts à 
exercer ^ outre la culture des terres^ 
6c la conduite des troupeaux , que 
l'art deinettrejc bois te le fer en' 
œuvre ; encore même ne fe fervent- 
ils gueres du fer ^ excepté pour les 
inftrumens néceilaires au labourage. 
Tous les arts qui regardent l'archi- 
tedure leur font inutiles^ car ils ne 
baciiTcnt jamais.de maifon. CcCt, 
difeat^ils ^ s> attacher trop à la terre, 
que dé s'y faire une demeure qui 
dure beaucoup plus que nous > il fuÉ- 
£t de fe défendre des injurèsderait» 
Pour tous les autres arts eftimés cher 
les Grecs , chez les Egyptiens r 
chçz tous les autres peuples tôe» 
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polices , ils les déteftent comme fles 
iQveneioDS de la vanité &.dc la mo- 
leffc. 

Quand on leur parle des peuples, 
qui ont Tare de raire des bâcimens 
fuperbeS) des meubles d'or &: d'ar«- 
genc , des écofes orxiées de broderies 
&de pierres précieufês , des parfums 
exquis , des mecs délicieux > des ïnC- 
trumens^ doue l'harmonie charme; 
ils répondent en ces termes : Ces 
peuples font bien malheureux d'avoir 
emplo>é tant de travail & d'induf- 
trie à fe corrompcè eux-mêmes i ce 
fuperfiu amolic , eoyvre, tourmente 
ceux qui le pofTédenc ; il tente ceux 
qui en font privés / de vouloir Tac* ^ 
quérir par l'injudice &c par la vio- 
lence. Peut - on nommer bien y un 
fuperfiu ^ui ne (ert qu'à rendre les 
hommes mauvaiseLes honunes de ce 
pays fontiils plus fains, plus robuftes 
que nous? Vivent*ils plus long-tems> 
Sont-ils plus unis entre eux i Me-» 
nent-ils une vie plus libre ^plus tran» 
.quille^ plus gaie;. Au coitflÀice ils 
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iîn TELEMAQUE, 
ddivcnc êcre jaloux les uns des au-^ 
très , rongés par une lâche & noire 
cftvic , toujours agites par Tahibi- 
.tion , pat la xrainte ^ par Tavacice ^ 
incapables de plaiûrs purs &c fim^ 
pies 5 puifqu'ils font efclaves de tant 
de fauffes neceflités dont ils jFont de- 
.pendre tout leur bonheur. - 

Ccft ainfi , continuoit Adoam^ 
que parlent ces hommes (âges , qui 
n'ont appris la fagclle qu en étudiant 
la fimple nature. Ils ont horreur dé 
notre politeiTe y&c il faut avouer que 
la leur eH: grande dans leur aimable 
fimplicité. lis vivent tous enfemblè 
fans partager* les terres i chaque fa- 
mille eft gouvernée par Ton chef ^ 
qui en cft le véritable Roi» Le pere 
de famille eft en droit de punir cha*- 
' cun de fes enfans^ ou petits enfans'^ 
qui fait une mauvaifc adliori : mâk 
avant que de le punir , il prend Tavis 
du refte de la famille. Ces punitions 
n'arrivent prcfquc jamais; car Tinno-^ 
vcence des nucurs , la bonne foi y l'ow 
béiiTance &c l'horreur du vice habi- 
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tcfït dans cette heureufe terre. Il 
femble qu'Aftrée qu'on ditquieft re- 
tirée dans le Ciel , dk encore ici bas 
cachée parmi ces hon:unes. II ne fauc 
poinc de Juges parndi eux ; car leur 
propre confcience les juge. Tous les 
biens font communs y les fruits des 
arbres , les légumes de la terre , le 
laie des troupeaux ^ font des riclieiTcs 
jlî abondantes , que des peuples fi fo- 
bres &c fi modérés n'ont pas befoin 
^ de les partager. Chaque ramille er*- 
rante dans ce beau pays tranfportc 
fes tentes d'un lieu à autre ^ quand 
elle a confumé les fruits , 6c épuifé 
les pâturages de l'endroit où elle s'c- 
toit nûfe. Ainfi ils n'ont poinc d'in* 
téréts à foutenir les uns contre les 
autres &L ils s'aiment tous d'un 
amour fraternel que rien ne trouble. 
C'cfl le retranchement des vaines ri- 
•che(res& des plaifirs trompeurs y qui 
leur confcrve cette paix , cette union 
&c cette liberté. Ils font tous libres > 
tous égaux« 

. *Oa ne vole parmi eux aucune diC» 
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xinâion ^ que celle qui vient de Tex- 
périence des fages vieillards y ou de 
la fageiTe extraordinaire de quelques 
Jeunes hommes^ qui égalent les vieil- 
lards confommes en vertu. La frau- 
de, la violence 5 le parjure, les pro-< 
ces , les guériras ne font jamais cn-> 
tendre leur voix cruelle & empeftée 
dans ce pays chcri des Dieux, Jamais 
le (àng humain n'a rougi cette terre ; 
à peine y voit -on couler celui des 
agneaux. Quand on parle à ces peu- 
ples des batailles fanglantes , des ra- 
pides conquêtes, des renverfemcns 
d'Etat qu'on voit dans les autres Na- 
tions ^ ils ne peuvent ailez s'éton- 
ner. Quoi i dlfent-ils, les hommes 
ne font- ils pas affez mortels, fans Ce 
donner encore les uns aux autres une 
mort précipitée ? La vie eft fi courte, 
& il femble qu'elle leur paroifle trop 
iongue. Sont-ils fur la terre pour Ce 
déchirer les uns les autres , &: pour 
fe rendre mutuellement malheu-» 

» 

leux. 

" Au relie >^ces peuples de la Béci« 
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f^iie ne peuvent comprendre qu'oa 
admire tant les Conquérans qui fub- 

• jugent les grands Empires. Quelle 
folie y difent-ils , de mettre fon bon» 
heur à gouverner les autres hommes, 
dont le gouvernement donne tant de 
peine , fi on veut les gouverner avec 
raifon &ç fuivant la juftice i Mais 
pourquoi prendre plaifir à les gou-* 
verner malgré eux > C'ed tout ce 

3u'un homme fage peut faire, que 
e s'alTujetlir à gouverner un peuple 
docile y dont les Dieux Tont char« 
gé y ou un peuple qui le prie detre 
comme (on pere &c ion pafteur^ Mais, 
gouverner les peuples contre leur 
. volonté, c'eft; fe rendre très - miféra- 
ble , pour avoir le faux honneur de 
les tenir dans l'efclavage. Un Con- 
' quérant ell un homme que les Dieux 
irrités contre le genre humain , ont 

• donné à la terre dans leur colère, 
poui: ravager les Royaumes , pouc 
répsindro par tout l'efÉrol , la mifcre,- 
le défeipoir . Se pour faire aucaâc 
d'efcUvcs qu'il y a d'houaraes libres. 
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Un homme qui cherche la gloire nd 
4a trouve -t'il pas affez, en condui- 
(ant avec fagcflè ce que les Dieux 
ont mis <kns fes mains i Croic-il ne 
pouvoir mériter des louanges qu'en 
devenant violent , injufte , hautain , 
ufurpateur 6c cyrannique fur tous.fes 
voiûns ? Il ne faut jamais fonger à 
la guerre , q''ç pour défendre la li- 
berté. 'Heureux' celui qui n'étanc 
point efclave d'autrul , n'a point la 
folle ambition de Mre d'autrui fon 
efclave ! Ces grands Conquérans 
qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire , reffemblent à ces fleuves dé- 
bordés , qui paroiifent majeftueux , 
mais qui ravagent toutes les fertiles 
campagnes qu'ils devraient . feule- 
•ment arrofec. 

Après qu'Adoam eut fait cette 
peinture de la Bétique , Telemâqae 
charmé lui fit diverfes queiUons eu- * 
rieufes. Ces peuples , lui dit-il , boi- 
ventiils du vin ? Ils n*ont gaVde d'en 
boire,- reprit Adoam, car ils n'ont 
jamais voulu en faire. Ce n'cil pas 
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<|ulls matiqueac de raifins; aucone 
terre .n'en porte de plus délicieux : 
mais ils fc concencenc de manger le 
raifîn comme les autres fruits , 8c ils 
craignent le vin comme le corrup^ 
teur des hommes. C eft une efpecc 
de poifon , difenc-ils^ qui met en fii- 
Kur« II ne fait pas mourir l'homme , 
mais il le rend bête. Les hommes peu* ^ 
vent conferver leur fantc & leurs 
£^rces fans vin. Avec le vin > ils cou« 
rent rifque de ruiner leur faute &c de 
perdre les bonnes mœiirs. ^ ^ 
' Telemaque difoit enfuite ^ Je vou« 
drois bien favoir quelles loix règlent 
les mariages dans cette Nation" Cha- 
que, homme, répondit Adoam, ne 
peut avoir qu'une femme , &c il faut 
qu'il la garde tant qu'elle vit. L'hon- 
neur des hommes en ce pays dépan4 
autant de leur fidélité à Tégard de 
leurs femmes , que l'honneur dei 
femmes dépend chez les autres peu-; 
pies de leur fidélité pour leurs ma^ 
ris. Jamais peuple ne fut fi honnête , 
ni fi jaloux de la pureté* Les femmes 
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i8« ^ELEMAQUE, ; 
y fonc belles &c agréables , mais fim^ 
ples^ modeftcs 6c laborieufcs. Les 
mariages y font paiûbles > Féconds ^ 
iàûs cache. Le mari Ôc la femme fem^ 
blenc n'être plus qu'une feule per- 
(bnne en deux corps différens : le 
mari & la femme partagent enfemr 
ble tous les foins domeftiques : le 
mari règle tous les affaires du de* 
hors} laremmc fe renferme dans fon 
ménage : elle foulage fqn mari, elle 
paroîc n'être faite que pour lui plai** 
re; elle gagne fa confiance,, ôc le 
charme moins par fa beauté .que par 
ia vertu. Le vrai charme de leur fb* 
ciété dure autant que leur vie. La 
(bbriété, la modération, &c les mœurs 
pures de ce peuple lui donnent une 
vie longue &c exemtc de maladie. Oa 
y voit des vieillards de cent &: de fix 
vingts ans., qui ont encore de la 
gayété , fid: de la vigueur. * 

Il me rcfte , ajoûtoit Telemaque , 
à favoir comment ils font pour évi-- 
ter la guerre avec les autres peuples 
yoiiins. La nature, dit Adoam^ les 
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t (eparés des autres peuples ,^d'ua 
coté par la mer , &c de l'autre par de 
hautes montagnes vers le Nord. 
D'ailleurs les peuples voiiins les tcC- 
pedenc à caule de leur vertu. Sou- 
vent les autres Nations ne pouvant 
s'accorder enfemble , les ont pris 
pour juges de Jeurs différends > &C 
leur ont confié les terres &c les villes 
qu'ils difputoient entre eux. Conuxia . 
cette fage Nation n'a jamais fait au« 
cune violence , perfonne ne fe défie 
d'elle. Ils rient , quand on leur parle 
des Rois qui ne peuvent régler entre 
eux les frontières de leurs Etats. 
Peut-on craindre , difent-ils , que la 
terre manque aux hommes? Il y ea 
aura toujours plus qu'ils n'en pour- 
ront cultiver. Tandis ^^u'iL reftera 
des terres libres &c incultes ^ nous ne 
voudrions pas même défendre les 
nôtres contre des voifths qui viea^ 
droient s'en fàifir» On ne trouve dans 
(ous les habicans de la Bécique , ni 
^rgaeil , ni «hauteur', ni mauvaife 
foi, ni envie d aeadre leur domina- 

Tmc I, N 



Digitized by Google 



i90 TELEMAQUE, 
tioiu ^ïnù leurs voiiîns n'onc jamais 
rien à craindre d un tel peuple , &C 
ils ne peuvent efpérer de s'en faire 
craindre i c'eft pourquoi ils les laif- 
fenc en repùs. Ce peuple abandon-» 
neroit Ton pays ^ ou fe iivreroit à la 
mort y plutôt que d accepter la Cctvi^ 
tude. Ainû il eft auxanc difficile à 
fubjuguer , qu'il eft incapable de 
vouloir fubjuguer les autres. C'eft ce 
qui fait une paix profonde entre eux 
& leurs voifins. 

Adoam finit ce difcours , en ra^ 
contant de quelle manière les Phé«^ 
niciens faifoient leur commerce dans 
la Bétic{|ue. Ces peuples , difoit-ii ^ 
furent étonnés quand ils virent ve- 
nir au travers des ondes de la mer 
des hommes étrangers qui venoient 
de il loin : ils nous laillerent fonder 
une ville dans llfle de Gades. Ils 
nous reçurent même chez eux avec 
bonté y &c nous firent part de tout ce 
qu ils avoient , fans vouloir de nous . 
ttiicun payement. De plus il nous o& 
âricent de nous donner libéralemeac 
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tout oc qui Iciit réftcroïc <îc leurs' 
kines^, après qu'ils en auroienc fait 
leur prpvifion pour leur ufage^ Eu 
effet , ils nous en envoyèrent un ri- 
che préfent. C'eft un plaifir pour eux 
que de donner aux écrangers leur C\x^ 
perflu, . . • 

' Pour leurs mines , ils n^eurent m* 
cune peine à nous les abandonner s 
elles leur étoienc inutiles. Il leur pa- 
roffToit qàè les hommes n'étoienc 
gueres fages/d'aller chercher par tant 
de travaux dans les entrailles de la 
terre , ce qui ne peut les rendre hea* 
reux^ ni (atisfaire à aucun vrai be« 
foin. Ne creufez point , nous di- 
. foient-ils , (i a^nt dans la terre , coîu 
tentez-vous de la labourer ; elle vous # 
donnera de véritables biens , qui vous 
nourriront; Vous trt tirerez des fruits 
qui valent mieux que l'or & que Tar^ 
gent , puîfque les hommes ne veu- 
lent de Tor & de Targent que pour 
acheter des aiimens qui foucie^nncnç 
la vie; ^ 

• ^ Nous avons fouvent voulu leur 

N ij 
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%97. TELEMAQUE, 
apprendre la navigation, & mener' 
Jks jeunes hommes de leur pays dans 
la Pheuicic 5 mais ils n'ont jamais 
voulu que leurs enfans appriiTenc à. 
vivre comme nous. Us apprendroienc^, 
npu5 4ifent-ils ,,à avoir befoin de 
toutes les cHofes qui vous (ont deve« 
nues nécefiaires. -Us voudroienc les 
avçlr \ ils abandonneroicnc la verra 
pour les obrenir par de mauvaifes in* 
duftries» Ils deviendroient çomme ua 
homme qui a de bonnes jambps ^ 6^:* 
qui perdant l'habitude de marcher, 
s'accoutume enân au beibin décrq 
toujours porcc comme un malade« 
Pour la navigation , ils l'admirent à 
cau^e de Tinduftrié d^ cet art : mai^ 
ils crQyenc que c'eft un art pern^ 
f:icu'5f. Si ces gens-là, difcnt-ils, ont; 
fuâiramment en leur pays ce qui efl; 
néceffairç à la vie , que vont-ils cher- 
cher chez, un autre? Ce quifuffitaui 
|>eroin de la nature , ne leur ruffit<>ii 
pas,? Ils mériteroient de. faire nau- 
frage , puifqu'ik cherchent la- morç 

^ p:)|liet( dê$ tempêtes ^ pei^r aiTçu^ 
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tir Pavarice des Marchands , & pout 
flatter les paffions des autres hommes 
' Telemaquc étoit ravi d'entendre 
ce difcours d'Adoara , &: fe rcjouifl 
fbit qa^il y eût encore au monde un 
peuple^ qui fui vaut la nature fût Gl 
îage & fi heureux tout cnfcmble> Ô ï 
combien ces moeurs y difoic-ii > fbnt« 
elles éloignées des mo^ts vaines . jS£ 
ambicieuîcs des peuples que Ton croit 
les plus (àges! Nous fonimes telle-» 
ment gâtés, qu'à peine pouvons-nous 
croire quo, cette fimplicicé fi natu--. 
relie puiiTe être véritable. Nous re«» 
gardons les moeurs 4e ce peuple.com-* 
me une belle fable , &c il doit rcg^r* 
der les nôtres comme un fonge mon^ 
Arueux. 

♦ • 

♦ . • 

Fi» dté huitième Livre» 
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SOMMAIRE- 

ytrms toujours irritée contre Teîemaqne en 
; demande la pente àJupiur* Mais les dej^ 
. ,tinées ne penneUant pas qu*il periffej la 
DéeJJè va concerter avec Neptune Us 
moyens de tilcignerd' Ithaque j/ouAdoam 
le conduifoit. Ils employent une Divini-- 
" kè trompeufi pour fûrpreridre le. Piloté 
- AthamctS \ qui croyant drriver en Itha^ 
^' que ^ eatre à pkiçts voiles dans le part 
^ dés Salentins. Leur Roi Idomenie fefoit 
Telemaque dans fa nouvelle Ville ^ oîi it 
préparoit aSueUement un facrijîce à Jû^ 
piter pour le fuccès d'une guerre contre 
les Manduriens. Le Sacrificateur confut^ 
tant les entrailles des Viclimes^fait tout 
ejpér^er à Idoinenée ^ & lui fait entendre 
qu^il devra fon bonheur k fes deux hou-^ 
veaux Hôtes^ 

PENDANT que Telemaque & 
Adoam s'cntretenoient de la 

force ^ oubUans le fommeil j, & a'aj^ 
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perce vans pas que la nuit ècoic déjà 
au milieu de fa courfe, une DivinL» 
te ennemie 6c ttompenfe les cloi^ 
gnoic dlthaque , que leur Pilote 
Athamas cherchoit en vain. Neptu« 
ne , quoique favorable aux Pheni«» 
cien$ , ne pouvoir iiippoiter plus 
lone-tems que Telemaque eût écha* 
pe a la tempête qni 1 avoit jette con<^ 
cre les rochers de llile de Calypfoi 
Venus écoic encore plus irritée de 
voir ce jeune honime qui triomphoir, 
ayant vaincu l'amour &c tous Tes char« 
mes- Dans le cranfporc de fa douleurji 
elle quitta Cy there , Paphos , Idalie , 
6c tous les honneurs qu'on lui rend 
dans rifle de Cypre. Elle ne pouvoic 
plus demeurer dans des lieux où Te* 
lemaque avoit tnéprifé (on Empire. 
Elle monte vers 1 éclatant Olympe ^ 
où les Dieux étoient affemblés aii-? 
pfès dtt trène de Jupiter. Dç ce lieu 
ils apperçoivent les aftres qui rou^i» 
lent fous leurs pieds; ils voyent le glo* 
be de la terre comme un petit amas 
^e boue. Les mers immenfes ne ieuv 

N iiij 
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paroiiTenc que comme des goutter 
d eau , dont ce morceau de boue elt 
un peu détrempé. Les plus grands 
Royaumes ne font à leurs yeux qu'un 
peu de fable qui couvre la furface 
de cette boue. Les peuples innom^ 
brables & les plus jHiiflantes armées 
ne font que comme des fourmis qui 
fe difputent les unes aux autres un 
brin dlierbe fur ce morceau de bouei» 
Les Immortels rient des affaires les 
plus fcrieufes qui agitent les foibles 
. humains > & elles leur paroiffent des 
jeux d'enfans. Ce que les hommes 
appellent grandeur , gloire , puiffan- 
ce > profonde politique ^ ne paroît à 
ces fuprêmes Divinités^ que mifere 
U fcible/Te. 

C'eft dans cette demeure fi élevée 
au-deifus de la terre j que Jupiter a 
pofé fon trône immobile ; fes yeux 
percent juiqties dans Tabîme^ & éclair 
rent jufques dans les derniers replis 
des cœurs : fes regards doux &: fe- 
reins répandent le calme &; la joiè 
.^aos tout i'Uoivers^ Au contraire ^ 
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qt^and il fecoiie fa chevelure , . il 
ébranle le ciel &c la cerre* Les Dieux 
mêmes éblouis des .rayons de gloire 
qui l'enviionnenc, ne s'en approcheac 
qvL'ivcc (rêcnbletnent» 

Toutes les Diviiiités célelles ccoleoe 
dans ce momenc auprès de lui. Venus 
fè préfènca avec tous les charmes qut 
naiiTenc xlaos foa feia; fa robe.âo-9 
tance avoic plus d'éclac que covices 
les couleurs dont Iris fe pare au mt-' 
lieu des ibaibres nuages , quand ejla 
vient promettre aux mortels c^rayé^ 
la fin des tempêtes > &c leur annon-^ 
cet -le retour du beau eëin$#.Sa^r<>be 
étoic nouée .par cette fameufe ceiu-* 
turc fous laquelle paroifTenr les gra- 
€ès# Les^heveux de k-Déede étoiçnt^ 
attachés par derrière négligeinmonc 
avec une treffe d'or. Tous les Dieux 
furent furprisd£L.fa ;beaûté> co^nme 
s'ils ne reuifent jamais vue > &c leurs 
yeux en furent éblouis, comme ceux 
.iks imôrtels le- fcmt^ quand Pl^bus 
après une longue mît vient les éclai* 
rçf par ics, rayo^^is. Ik fe reg^rdoi^ 
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les. uns les autres avec éconnemeiit > 

& leurs yeux revenoknc toujours fur 

Venus, Mais ils apperçurent que les 

yeux de cette Dédie étoient baignés 

de larmes ^ &c qu une douleur amera 

étoit peinte fur fon vifagcw 

« Cependant elle s'aTaflçou: vers le 

trône de Jupiter d'une démarche 

douce & légère , comme le vol ra-* 

|>idtt d'ùn oifeaa qui fend l'efpacft 

immenfe des. airs^ Û la^ regarda avea 

complaifance , il lui fît un doux fou*' 

tis^ & fe levant il FembrafTa.. Mat 

ch^e âlle , Lut dit^ii ^quelle eû votre^ 

peine î Je ne puis voir vos larmes. 

i&ns; en être touché :. ne craigneà 

point de m'oovcir votre cœur ^ .vous 

conn0ijLreZtma.ccndrcÛ£ &i ma^coOL-* 

« 

flaifancc^ • - 

Venus fui.fepoïKËc ^ime voix 
douce y mais, entrecoupée de pro<^ 
ibiids {^upirs : O père des Dieux fie 
iEes^ hommes^ > vmss qufr voyez: tour^ 
jpouvez-vous ^Qorer ce qui fait ma^, 
peine ? Minerve ne s^cft pas conten^^ 

lèe d^aordr imvtiift jp%ilBUL fiamd» 
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mens la fupcrbe ville de Troyc qiiç 
je défendois ^ &: de s'être irâiigée. de 
Paris y qui avoic préfère ma beaucé à 
la fxeaiie -, elle conduic pair coûtes les 

^ terres Se par coures les mers le fils 
â'UiyÛ^Q , ce cruei deflriideur de 
Troye, Telemaque eft accompagne 
par Minerve ^ c'efk cé quî empêche 
qu'elle ne paroifTe ici ea Ton rang; 
avec les aucres Divinités > elle a con-r 
duit ce jeune téméraire dans THle: 
de Cy pre pour m'outrager. ; il a mer 
prifé ma puiffance; il na pas daigné 
ièulemeiic brûler de i^encens fur mes 
autels il-ci cémoignc avoir borreus: 
des Fêtes que Ton célèbre ea moa 
bonneur ; tt a fermé fon coeur à tcnis 
mes plaiiirs. En vaia Nepcune^ pouT 
le punir y à ma prière a irrité les vents 

' & les flots contre lui. Telemaque 
|ecté par un naufrage horrible dans 
rifle dC: Catypfay a triomphé de TA- 
m€^r même que jfavois envoyé dans 
cette lik pour attendrie le ^Gsipr âa 
ce jîeune Grec. Ni la jjeuueiTe m les 
charmes de 'Calypfç éc de fes N^nir- 
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joo TELEMAQUE, 
phes/ m les C]raicsenflâi»é&de ïkmoviÉ 
n'ont pa fLirmoncer ks arciâces 4^ 
Minerve. Elle Ta arraché de cette 
lile y me voîlà cmifcMuiuc , un eafane 
cciomphe de moi- 
Jupiter pour çonfoler Vénus , lui 
êit i il eft vrat, ma fille ^ que Mi^ 
Bexve défend le cœur de ce. jeune 
Grec contre toutes les flèches de vo- 
tre fils , 8c qu'elle kit prépaté une 
gloire que jamais, jeune homme n'a 
méritée. Je fuis fâché qu'il ait me- 
prifé vos aucels, mais je ne puis le 
ibufliecere à votre puiflance^ Je con« 
fens. pour lamour de volis ^ qu'il foie 
encore errant par œer & par tcf re ^ 
qu:'il vive loin de ia pactise ^ ^xpofè 
à cputas fortes de maux &c de dan>- 
gersv : mais Ics deftins ne pcrmectcnc 
m qu'il périlTev nî que fa vertu fuG% 
couibe dans, le plaLfirs. dont vous flat- 
tez les hommes. Confolcz - vous 
donC). ma âlie,. forcez;; contente, de 
tenii: daa& vocre Empire tant d'autres 
Ijfêros y Se tant d'Immortels.. 

» ..£adî£uBfiiG6S^ fsxoksi^ liât k Yom 
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tius un fouris pleiii de gcace &c de 
majefté. Un éclat de lumière fem-» 
blable âux^ plos perçans éclairs Conùt 
de Tes yeux* £n balfanc Venus avec 
tendreue, il répandit unex^fdeur d am- 
brbifie y dont rOlympe fut parfumée 
l4i DéeiTe ae put s'empêcher d'ctre 
fenfible à cette careile du plus grand 
des Dieux» Malgré les larkies &; fa 
douleur, ea vit la joie fe répandre 
fur Ton vifage elle bailTa fou voile 
pour cackei la rcfugeùrde fes joues , 
& rembarras où elle crouvoir«* 
Toute lalfemblée des Dieux ap- 
plaudit aux paroles: de Jupiter ^ Se 
Venus fans perdre un moment allai 
trouver Neptune, pour concerter 
avec lui' les moyens de £e venger de 
Telemaque^ 

Elle raconta à Neptune ce que Jui* 
piter lui avoir dit. Je favois deja , 
répondit Neptune y l'ordre immua^ 
ble des de Ains r mais li nous ne pou^ 
vons. abînrer Telemaque: dans les 
flots de laimer ^<lu moins. n'oubliôn» 
lien {upuc le. readee fflaUieuieux^ Se 



joi TELEMAQÛE, 

pour recarder foa retour à Ithaque» 
Je ne puis confentir à faire périr le' 
vailTeau Phénicien dans lequel il dk 
embarquée J aime les Phéniciens p 
c'eft mon peuple ^ mille autre nation 
ae cultive comme eux mon Empire^^ 
C efl par eux que la mer eû devc? 
nue ie lien de la £bciété de tous les 
peuples de la terre» Ils m- honorenc 
par de continuels facrifices fur mes 
Autels; ils. font juftes^ ^cs> & la-i 
borieux dans le commerca^^ ils lé^ 
pandcac par tout la comniodité 6C 
l'ahotsdanc&. Non^ Déefle, je ne puis 
£o\xStu qu'un de leurs vaiàeau^x faife 
naufrage s mais jp ferai cpic le Pilo^ 
te perdra fa route , &: qu'il s'éloigne-^ 
ta d'Ithaque où îl veuit aller^ Venus 
contente de cette promcffe rit avec 
malignité , & retourna dans fon char 
Tolant fut les prés fleuris d'idaliev 
où les grâces^ les jeux &: les ris té^ 
moigncrent leur joie d^ la revoir ^ 
danians autonr- d'ellir fîxr tes fleuf s 
^ui parfument ce charmant féjour». i 
Neptune» eavop aulEtot une nLr 
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vinicé troxnpeufe > femblable aux 
fenges y excepté que Tes fonges ne 
trompene que pendant te fomnieM s 
au lieu que cette Divinité enchante 
le fensde ceux qui veillent. Ce Dieu^ 
aial faiianc environné d'une .foule 
kmombrabic de menfonges. ailés ^ 
qui voltigent autour de lui , vint ré-^ 
pandre une liqueur fubtile* & en- 
chantée fur les yeux du Pilote Atlu<^ 
mas^ qui confidéroit attentivemenc 
k cladrté dé tst Lune y le cours de» 
Etoiles ^& le rivage dlthaque ^ donc 
il dccouvroit dcja afifez près de lui 
tes rocher&'eft:arpés> Dans ce mêma 
teoment les yeux da Pilote^ ne lut 
montrèrent plus riea de véritable^ 
Un fau3t ciel èc une rerre feiffîe Cet 
préièncerenc à lui. Les Etoiles paru^^ 
£enc comtn;e £ elles* avoient changé 
leurs cours ^ & qu'elles: fuflenc reve^ 
Bues fur leurs pas^ Tout rplympo* 
£^mbloit fe nK)uvpiir par des Loix 
aoavelles y la terre mente étoîc chaiv- 
gée«. Une fati^Te Ithaque fe préfen^ 



304 TELEMAQUE, ' 
fer ^ tandis qu'il s'éloignoic de la 
ritablc. Plus il s'avançok vers cette 
' image trompe ufe du rivage de l'Ifle 
plus cette image teculoie ; elle fuyoit 
toujours ^cvant lui , & il ne favoic 

2ue croire de cette fuite. Quelque- 
ns il s'imaginoit entendre déjà le 
bruit qu'on fait dans un porc. Déjà; 
il fe préparoit félon Tordre qu'il en 
avoit reçu , d'aller aborder fecrétc^ 
ment dans une petite Ille qui eÛ: au- 
près de la grande , pour dérober aux 
An>ans de Pénélope conjurés contre • ^ 
Telemaque le retour de celui-ci.. 
Quelquefois il craignoit les écueils-,, 
dont cette côte d» 4a mer eft bordée? 
& il lui fembloit entendre l*horriblc - 
miigiirement des vagues qui vont fe 
brifer contre les écuerisv Pui^ cout- 
à.-coup il remarquoit que la terre pa-» 
rpifToic encore éloignée. Les mon- 
tagnes n et<)ient à fes yeux dans cet 
éloigtiement que comme de petits 
ni3ages qui obfcurciiïcnt quelquefois 
rhorifon pendant que •te -foleil- fe 

iKMtdier Aiaii Acbsbottas cctIAc éc^^ . 
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né 9 & rimprcffioii de la Divinité 
troxopeufe qui charmait fes yeux^ 
lui faifoit éprouver un certain fai- 
fifTemenc qui lui avoir ccé ju(qu'a<« 
lors inconnu* Il écoic même tenté jde 
croire qu'il ne veilloit pas, & qu'il 
écoit dans l'illufion d'un (bnge . Ce- 
pendant Neptune commanda au venc 
d'Orient de foufler pour jetcer le na- 
vire fur les côtes de rHefperie. Lè 
vent obéit. avec tant de violence^ 
que le navire arriva bien-tot fur le 
rivage que Neptune avoit marqué. 
' Déjà Taurore aimonçoit le >our? 
déjà les étoiles qui craignent « les 
rayons du foleil , &è qui en font ja-î 
loufes , alioient cacher dans l'Océan 
leurs (ombres feux , quand le Pilote 
s'écria : Enfin je n'en puis plus dou- 
ter y nous touchons prefque à llfle 
.d'Ithaque ; Telemaque , réjouiifez^ 
VOUS; dans une heure vous pourrez 
revoir Pénélope , & peut-être trou- 
ver Ulyflfe remonté fur fon tronc. 
A ce cri , Telemaque qui étoit im^* 

Bsobiltf dans les bias au foiQmçil ^ s!o» 
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veilie> fe leve> monce au.gouvernail^ 
çmbraffe le Pilote, &C de fes yeux a 
peiné encore ouverts , regarde fixe- 
meac la côte voiiina II gémit ^ ne re^ 
eonnoilTaat pas les rivages de fa pa* 
trie. Hélas > où fommes-nous , di^ii ? 
Ce n'eft point là ma chère Ithaque» 
Vous vous êtes trompé, Athamasivous 
connoiffez mal cette côte fi éloignée 
de notre pays. Non , non , répondis 
Athamas, je ne puis mexromper ea 
confidérant les bords de cette Ifle. 
Combien de fois fuis- je entré dans 
votre port ? Jcn conpois jufquaux 
moindres rochers i le rivage de Tyr , 
n'eft gùeres mieux dans ma mémoi^ 
XC Reconnoiffez cette montague qui 
avance, voyez ce rocher qui s'élève 
comme une tour; n'encendez-vous 
pas la vague qui fe rompt contre ces 
autres rochers , lorfqu ils femblenc 
menacer là met par leur chiite > Mais 
ne remarquez-vous pas ce Temple 
de Minerve qui fend la nue^ Voilà 
la forterede 6c la maifon d'Ulyflè 
votre pere» 
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Vous vous trompez , ô Athamas , 
répondit Tclemaqué s je vois au con- 
traire une côte ailez relevée > mais 
unie : japperçois une vill^qui n eO: 
point Itliaque. O Dieux ! eft-cc ainfi 
que vous vous jouez des hommes > 

Pendant qu'il difbit paroles ^ 
tout -à-coup les yeux d'Athamas fi;- 
jrent changés» L0 charme fe rompit ^ 
il vit le rivage tel qu'il étoit vériraf 
Iblemcnt y Se reconnut fon erreur. Je 
Tavoué , ô Telemaque , s'écric-tll : 
quelque Divinité ennemie avwt eup- 
chanté mes yeux :-je croyois voir 
Ithaque y 6c fon image toute entière 
fê préfentoit à moi : mais dans ce 
moment elle di/paroit comme un 
fonge. Je vois une autre ville ^^c'eft 
iàns doute Salente , quldomenée fa- 
gicif de Crète vient de fonder dans 
THefperie ; f appcrçois des murs qui 
s'élevenCy &c qui ne font pas encore 
. achevés : je vois un port qui n cfl: pas 
entièrement fortifié. • 
^ Pendant qu' Athamas remarquoic 
le^ d^Yeff ouvrages nouveUemeni^ 
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isLits dans cette ville naifTante , Se 
' que Telemaque déplotoic fon maU 
hcur , le vent que Neptune faifoit 
Ibufier , les fit entrer à pleines voiles 
dans une rade où ils fe trouvèrent à 
Tabri & t^it auprès du port. 

Mentor qui n'igiioroit ni là ven- 
geance de Neptune , ni le cruel ar« 
tificc de Venus , n avoit fait que fou- 
rire de Terreur d'Athamas. Quand 
ils furent dans cette rade. Mentor 
die à Telemaque : Jupiter vous éprou- 
ve ; fhais il ne veut pas votre perte. 
Au contraire il ne vous éprouve quà 
pour vous ouvrir le chemiii de la 
gloire. Souvenez-vous des travaux 
a Hercule > ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre pere. Quiconque 
ne fait point foufFrir, n'a point un 
grand cœur. Il faut par votr^e patien^^ 
ce &c votre courage laffér la cruelle 
fortune qui fe plaît à vous perfécu- 
tér. Te* crains moins pour vous les 
plus affreufes difgraces de Neptune ^ 
que je ne craignois les careffcs fla; 

ceufes de la DeeiTe ^ui vous recc^ 
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noie dans fon^Ifle* Que tardons-nous? 
Encrons dans ce porc v voici un peu* 
pie ami : c'ell chez les Grecs que nous 
arrivons s Idomenée maltraité par la 
£3rcune aura picié des malheureux* 
Auflitôc ils entrèrent dans le porc de 
Salente , où le vaiflfcau Phénicien fut; 
Teçu.r^ns peine , parce que les Piié^ 
oiciens fonc en paix &c en commer- 
ce avec coudes peuples dcTUnivers. 

Telemaque regardoic avec admi** 
ration cecce ville naiiTance/ Sembla^ 
ble à une jeune plance , qui ayant été 
nourrie par la douce rofée de la nuir^ ^ 
ienc dès le matin les rayons du fo^ 
Icil qui vicnnenc l'embellir ; elle 
çroïc y elle ouvre Tes tendres bou^t 
|;on^ 9 ellç éter^d fes feuilles vertes ^ 
c\lç épanouit fes fleurs odoriférantes 
9vec : mille couleurs nouvelles. A 
f haque oiiomenc qu on I4 voit , on y. 
çrouve un nouvel éçlat. Ainfi florit* 
Coït la nouvelle ville dldomenée fuc 
le rivage dç I4 mer^ Chaque jour^ 
j:baque heure ^ elle croilÏQit avec ma- 
goi^ceôce ^ &c çUe naoQO-oic 4e loin, 



Digitized by Google 



^ïo TELEMAQUE, . . 
aux étrangers qui écoicac fur la mer/ 
de nouveaux orncmens d'architec-^ 
turc qui sclevoicnt ju(qu'au ciel* 
Toute la côte retentiffoit des aii 
des ouvriers 6c des coups de mar- 
teaux. Les pierres écoient fufpen- 
d^es en^ l'air par des grues avec des^ 
cordes. Tous les chefs animoient le 
peuple au travail dès que i'aurofé 
paroilToit ; &c le Roi Idoraenée don- 
nant par tout fes ordres lui - même , 
faifoic avancer les 'ouvrages avec 
une incroyable diligence. . * 
' A peine le vaifTcau Phénicien fut 
arrivé , que les Crétois donnèrent à 
Telemaque &: à Mentor toutes les 
marques d'une amitié fincere. On (e ] 
hâta d avertir Idomcnéc de l'arrivée i 
du fils d'Ulyffe. Le fils d'Ulyffe , s'é- i 
cria-t'il , d'UlylTé ce cher ami , ce 
fage Héros par qui nous avons en- 
fin renvcrfc la ville de Troye î qu'on 
l'amené ici , & que je lui montre | 
combien j ai aimé Ton père. Auflîtôc i 
on lui prcfente Telemaque , qui lui 
demande rholpitalité ^ eu lui difant ^ 
fon nom. 
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Idomenée lui répondic avec ua • 
vifage doux êc riant : Quand même 
on ne m'aurok pas die qui vous êces-, 
je crois que je vous aurois connu. 
Voilà Ulyfle lui-même, voilà fc$ 
yeux pleins de feu y &c dotitk le rc^ 
gard eft fi ferme. Voilà fon air d'a- 
bord froid &c réfervé , qui cachoit 
tanc de vivacité 6c de grâces. Je re^ 
connois même ce foûrire fin, cette 
aûion négligée , cette parole douce , ) 
fimple , êc infinuante , qui perfua*- 
doit avant qu'on eut le tems de s'en 
défier. Oui , vous êtes le fils d'Ulyf- 
fe , mais vous ferez aufii le mien. O 
mon fils y mon cher fils i quelle avan- 
turc vous amené fur ce rivage î Eft- 
ce pour chercher votre pere î Helas i 
)e n en ai aucune nouvelle. La for- 
tune nous a perfécutés lui & moi : il 
a eu le malheur de ne pouvoir re^ 
trouver fa patrie, &c j'ai eu celai de- 
retrouver la mienne pleine de la co- 
lère des Dieux contre moi. Pendant 
quldomenée difodt ces paroles , il 
te^ardoit fixement Mentor ^ comme 
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wi homme dont le vifage ne lui étoïC 
pas inconnu , mais donc il ne pou«- 
yoic retrouver le nom. 

Cependant Telemaque lui répon- 
dit les larmes aux yeux : O Roi î 
pardonn«z*moi la douleur que je ne 
iaurois vous cacher dans un tems où 
je ne de v rois vous marquer que de 
la joie &: de la reconnoiiTancd pour 
yo$ bontés. Par le regrec que vous 
me témoignez de la perte d'UIy fTc ^ 
vous m'apprenez vous-même à fcn- 
tir le malheur de ne point retrpuver 
mon pere. Il y a déjà long- tems que 
je le cherche dans toutes les mers. 
Les DieuK irrités ne me permettent 
pas de le revoir^ ni de favoir s'il a 
fait naufrage , ni de pouvoir retour- 
ner à Ithaque , où Pénélope languie 
dans le déiir dette délivrée de fes 
Amans- J'avois cru vous trouver 
dans ride de Crète j j'y ai fu votre 
cruelle deftinée , &c je lie croyois pas 
devoir iamais approcher de rHefpe- 
rie où vous avez fondé un nouveaq» 
Royaume. Mais la fortune qui Cq 

joue 
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^oue des hommes, de qui me tienc 
errant dans cous les pays loin.dlclu* 
que, ma enfin jette fur vos côtes. 
Parmi cous les maux qu'elle m'a 
faits, ceH: celui que je fupporte le 
plus volontiers. Si elle m éloigne de 
ma patrie , du moins elle me fait 
<;onnoître le plus généreux de tous 
les Rois. 

A ces mots Idomence embraie 
tendremeat Telemaque , &c le me- 
nant dans fon Palais, il lui dit î 
Quel eft donc ce prudent Vieillard 
qui vous accompagne i II me femble 
que je lai fou vent vu autrefois. C'eft 
Mentgr , répliqua Telemaque , Men- 
tor ami d'UiyfTe , à qui il avoir çon^ 
fié mon enfance. Qui pourroic vous 
dire tout ce que je lui dois î 

Auffitôt Idomenée s'avance > tend 
ia. main à Miencor : Nous nous fooir* 
mes vus, dit-iJ , autrefois. Vous fou- 
venez-vous du voyage que vous fîtes 
en Crète y &e des bons, confeils que 
.vous me donnâtes ? Mais alors l'ar- 
deur de . la jeunelTe-ô^ le go^it des 
Tûme J. ' O 
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vains plaidrs m encraînoienc. Il a fal« 
lu que mes malheurs m'ayenc inftruic 
pour m apprendre ce que je ne vou* 
lois pas croire. Plue aux Dieux que 
je vous euÛc cru, ô fa^e Vieillard! 
Mais je remarque avec econnemenc, 
que vous n'êtes pre(que point chan« 
gé depuis tant d'années; c cil la me* 
me fraîcheur de vifage , la même 
taille droite , la même vigueur *, vos 
cheveux feulement font un peu blan- 
chis. . 

Grand Roi , répondit Mentor , fi 
j'étois âateur, je vous dirois dé mé« 
me , que vous avez confervé cette 
fleur de jeuncffe qui éclatoit for vo- 
tte vifage avant le iiége de Troye. 
Mais j'aimerois mieux vous déplaire 
que de bleffcr la vérité. D'ailleurs 
)e vois par votre fage diicours que 
vous n'aimez pas la flaterie , &i qu'oa 
ne hazarde rien en vous parlant avec 
iincerité. Vous êtes bien changé y 6c 
j'aurois eu de la peine à vous recon* 
4aoître. J'en connois clairement la 
caufe^ c'eft que vous avez beaucoup 
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{àuScït dans vos malheurs ; mais 
vous avez bien gagné en fouffvant, 
puifque vous avez acquis la (ageile. 
On doit Te confoler aifémenc des ri- 
des qui viennent fur le vifage , pcn« 
dant que le cœur s'exerce &c fe for« 
tifie dans la vertu. Aurcfte, fâcher 
que les Rois s*ufent toujours plus 
' que les autres hommes dans Tadver^ 
fité > les peines de refprit &c les tra* 
vaux du corps les font vieillir avant 
le tems. Dans la profpérité^ les dé- 
lices d'une vie molle les ufent biea 
plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'eft ii mal fain que 
les plaifirs où Ton ne peut fe mode- ' 
rer. De là vient que les Rois &c en 
paix & en guerre , ont toujours des 
peiries & des plaifîr qui font venir 
la vieilleffe avant Tâge où elle doit 
venir naturellement. Une vie fobre , 
modérée , fimple , exempte d'inquié* 
tL^es & de pafiions , réglée &c labo- 
ricufe j retient dans les membres 
d'un homme (âgé la vive jeuneile ^ 
qui fans ces précautions eft toujours 

O ij 
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prcce à senvoler fur les ailes 
ttms. . 

«' Idomenée charmé du difcours de 
^ ,]^lcntor , 1 eue écouté long-tems > fi 
on ne fût venu l'avertir pour un fa- 
orifice qu'il dévoie faire à lupieec* 
Telemaque.&: Mencor le fuivirenc , 
.environnes dune grande foule de 
peuple qui confidcroit avec ompre^^ " 
fi^ont &c curÎQÛré ces deux éeraiv* 
gers. Les Salentins fe difoienc les 
- uns aux autres : Ces deux hommes 
fonc bien diôérens. Le jeune a je ne 
iài quoi de vif & d'aimable ; coûtes 
les grâces de la bçauté & de la jeu** 
nef]^ fcHic répandues fur ion vifage 
.6c fur {on corps.: mais . cette beauté 
,ii'a rien de mou ni d efféminé. Avec 
tettc fleur fi tendre de la jeuneffe il 
paroît vigoureux > robufto^^endurci 
eau travail. Cet autre , quoique bien, 
iplus âgé , n'a encore rien perdu de 
fa force ; fa mine paroic d'abord 
moins haute , & fon viiàge moires 
gracieux : mais quand on le regarde 

^oe près^ on prouve dan^ ^ ilmpUcii^ 



■ * 

uiyû^cd by Google 

f 



L I VR E IX. 317 ^ 

des marques de fagefTc & de vertu 
avec une noblelTe qui étonne. Quaiid^ 
les Dieux font defcendus fur la terre 
pour.fe communiquer aux ntibrtels , 
fans doute qu'ils ont pris de telles ^ 
figures d'Etrangers ôi de Voyageurs* 
Cependant on arrive dans le Tem- 
ple de Jupiter , qu Idomenée ^ . dut 
iang de ce Dieu, avoit orné avec 
beaucoup de magnificence.. 11 éroic 
environne d'un double rang de co-^ v 
lonnes de marbre jafpé^ Le» chapi- ^ 
taux étoient d'argent : Le Temple 
étoit tôrït incrufté de marbre avt^ô' 
des b^s-reliefs qui reprçfentoient Ju- 
piter changé en Taureau-, le raviiTe:» 
ment d'Europe , & fon pafTage en 
Crète au travers des flots-. Us (em^ 
bîoient refpedler Jupiter,. quoiqu'il 
fût fous uae forme étrangère. On ' 
voyoic enfuite la naififance & la jeu^ 
neifc de Minos* Enfin ce fage Roi 
donnant dans un âge plus avancé des 
k>ix à toute fon lile , pour là rendre ' 
à jamais floriffantei^Telemaquey re^- 
marqua . auûi le^ principales avaa^ • 

o ii| r 
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turcs du fiege de Troye , où Idome-* 
née avoic acquis la gloire d'un grand 
Capitaine. Parmi ces reprérentacions 
de combats il chercha fon pere , il 
le reconnut prenant les chevaux de 
Khefus que Diomede venoic de tuer; 
cnfuitc difputant avec Ajax les ar- 
mes d'Achilles devant tous les Chefs 
de l'armée Grecque afTemblés ; enfin 
fortant du cheval fatal pour verfcr le 
fang de tant de Troyens. 

Telemaque le reconnut d-abord ^ 
ces fameufes avions > dont il avoic 
fouvent oui parler , & que Mentor 
même lui avoit racontées. Les larmes 
coulèrent de Tes yeux; il changea de 
couleur y fon vifage parut troublé. 
Idomenée Tapperçut , quoique Tele- 
maque fe détournât pour cacher fon 
trouble. N'ayez point de honte , lui 
dit Idomenée, de nous laifler voir 
combien vous êtes touché de la gloi-^ 
le &c des malheurs de votre pere. 

Cependant le peuple s afrcmbloic 
en foule fous ces vaftes portiques 
formé par le double rang de colon** 



Digitized by Google 



Livre IX. 31^ 

nés qui environnoient le Temple. 
II y avoic deux troupes de jeunes 
garçons &: de jeunes filles qui chan- 
coienc des vers à la louange du Dieu ^ 
qui tient dans Tes mains la foudre. 
Ces enfans choifis de la figure la plus 
agréable , avoient de longs cheveux 
flotans fur leurs épaules. Leurs têtes 
étoient couronnées de rofes &c par*- 
fumées : ils écoient tous vêtus de 
blanc. Idomenée faifoit à Jupiter un' 
: (àcrifice dç «cnt taureaux pour fe le 
rendre favorable dans une guerre 
qu'il avoir entreprifc contre fcs voi- 
fins. Le fang des vidimes fiimoit de 
tous côtés ; on le voyoit ruifTeler 
dans les profondes coupes d'or S>ç 
d^cnt. 

Le vieillard Theophane ami des 
Dieux '&c Prêtre du Temple , tcnoit 
pendant le facrifice fa tête couverte 
d'un bout de (a robe de pourpre. £n« 
/uice il confulta les entrailles des 
vidimes qui palpitoient encore. Puis 
s'étanc mis fur le Trépied facré. O 
Dieu 1 s'écria-t'il . quels font donc 

Oui) 
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CCS deux Ecrangers que le Ciel cn^ 
voye en ces lieux i Sans eux la guerre, 
cntreprife nous (croit fûneftc , & Sa- 
lente coiinbe]:oic en ruine avant que. 
d'achever d être élevée fur fesfonde- 
mcns. Je vois un jeune Héros que 
la fagefTe mené par la main , il n'eft 
pas permis à une bouche mortelle, 
a en dire davantage. 

En difant ces paroles (on regard 
étoit farouche , éc Ces yeux étince- 
lans i il fcmbloit voir d'autres objets 
que ceux qui paroiflbient devant lui, 
ion viiàge étoit enâamé }. il étoic 
troublé j&c hors de lui-même, fes- 
cheveux étoient hériflés , fa bouche 
écumante y (es bras levés & immobi-* 
les. Sa voix émue étoit plus forte 
qu'aucune voix humaine j il étoit 
hors d'haleine > 6c ne pouvok eenir 
renfermé au -dedans de lui TefpritL 
divin qui lagitoit, 

O heureux Id<Hnenée, s^ccria-t'il- 
encore , qué vois- je î Quels malheurs 
évités i Quelle douce paix au - de- . 
dans , mais au-dehars quek combats! 
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Quelles viûoires i O Tclemaque i 
^ tçs travaux furpafTent ceux de torf 
perc, le fier ennemi gémic dans la 
poui&ej:&.fous ton glaive» les portes 
aairaia , les inaccelTibles remparts 
toinbenc à tes pieds. O grande Déei^ 
fe ï que Ton ppre, . . O jeune homme i 
tu reverras enfin. . . ^ « . A ces mots la 
parole meurt dans fa bouche , &c il 
demeure comme malgré lui «dans un 
fiilence plein d'étonnemenr. ^ 
. Tout le peuple eft glacé de crainte, 
Idomenée tremblant n'ofe lui de4> 
mander qu'il achevé* Telemaque mé^ 
me furpris comprend à peine ce qu'il 
vient d'entendre ; à peine pcut-iè 
croire qu'il , ait entendu ces hautes 
prédidions. Mentor el!l le feul que 
refptit divin n'a point étonné. Vous 
entendez , dit-il à: Idomenée*, lé def-^ 
féin des Dieux. Contre quelque Na«- 
tion que vous ayez à combattre , JLa ' 
-viâoire fera dans vos mains , &c voxis 
devrez au jeune fils de votre .ami> le 
bbnlieur de vos armes. N'en foyei; 
ppliait jaloux ^ proi^ez feuleinent 'xiè 

0^v> 
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ce que les Dieux vous donnent pat 

lui. 

Idomence n'étant pas encore re- 
venu de fon étonnemenc, cherchoic 
en vain des paroles ; fa langue de-> 
meuroit immobile. Telemaque plus 
prompt dit à Mentor : Tant de gloi« 
re promife ne me couche point; mais 
que peuvent donc fignificr ces der- 
nières paroles. Tu reverras? £ft-ce 
mon pere , ou feulement Ithaque > 
Hélas ! que n'a-t-il achevé î il m'a 
laiffé plus en doute que je n'étois» 
O UlyiTe ! O mon perei feroit^ce 
vous-même que je dois revoir J Se^ 
roit-il vrai?. Mais je me fiâtes cruel 
Oracle , eu prens plaiiîr à te jouer 
d'un malheureux i encore une para* 
le, & j ctois au comble du bonheur. 

Mentor lui dit : Refpeâez ce que 
les Dieux découvrent ^ &c n'entre- 
prenez pas de découvrir ce quils 
."feulent cacher. Une curiofité témé^ 
raire mérite d être confondue. Ccà 
par une fageife pleine de bonté que 
les Dieux cachent aux foiblcs hom- 
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X i V li E IX. 513 
aies leurs deftinées daniis une buîc 
impénétrable. Il eft utile de prévoir 
ce qui dépend de nous pour le bien 
Étire : mais il n'eft pas moins utile 
d'ignorer ce qui ne dépend pas de* 
nos foins ce que les Dieux veu-. 
lent faire de nous. 
- Telemaque touché de ces paro^ 
les, Ce retint avec beaucoup de pei*^ 
ne. Idoménée qui étoit revenu de 
fon étonnement , commença de {on. 
côté à louer le grand Jupiter , qui 
lui avoit envoyé le jeune Telemaque 
&c le ÙLge Mentor pour le rendre 
vidorieux de jfes ennemis. Après 
qu'on eut fait un magnifique repas 
qui fuivit le facrifice , il parla ainû 
aux deux Etrangers. 

J'avoue que je ne connoiffois point 
encore affez l'art de régner , quand 
je revins en Crète après le fiege de 
Troye. Vous favez , chers amis , les 
malheurs qui m'ont privé de re^er 
dans cette grande Ifle > puifque vous- 
m'affurez que vous y avez été depuis 
q[ue j'en fuis parti. Encore tropnea- 

Ovj 
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f%4 TELEMAQUE,. 

rcux ù les coups les plus cruels de l» 
fortune ont fervi à m'inftruire & à: 
me tendre plus modéré* le awetCàh 
les mers comme un fugitif^ que 1»^ 
vengicance des Dieux & des hommes^ 
poui^fuic. Tpnct ma grandeur paffèe 
ne fervoic qu a me rendre ma chute 
plu$ honceufe &C. plus inrupportable.^ 
Je vins^ réfugier mes Dieuix Pcnares^ 
Hat cette côte déferte ^.où je ne trou*- 
vat ^e des terres incultes couvertes^ 
de ronces Se d'cpincs , des forêts auffipr^ 
406ienne& que h eerre, des- rochers^ 
prefqvie ienaçceiTibies^ où fe rctiroten& 
les bêtes rfaro.uches. Je fus réduit à' 
me réjouir de poâféder âvec un petit' 
oom^bi^ de>foidai:s â£ de compagnonsi(.. 
qui avoient bien voulu me fuivre- 
^âuds mtés nolfaeurs > cette tevre ian^ 
iragc^ ôC d'en faire ma patrie ^ ne^^ 
^uvant plus efpêrcr de revoir jamais- 
cette Ifle fortunée , où les Dieux m'a^. 
miaienc &k naî£f e poui: yi regn^n Hé*^ 
làs ! difois-je en moi ^ même ; quel 
ciiaîigi;rnjçri^^ Quel exemple terrible • 
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Êiudroic me moacrer à cous ceux qui 
régnent da(!s le monde , pour les in** 
ilruire par moa exemple. Us s'Ima^ 
ginenc n'avoir rien à craindre à cau« 
ù de leur élévation au-defTus du refte 
des hommes. lié ^c'eû: leur clévaciocir 

. XBêmc^ qui fait qu'ils ont tout à crain^ 
dre : j!étols craint de mes ennemis.^ 
ic aimé de mes fujets. Je ctHnman* 
dois à upe nation puiilàntc & belii^ 
queuiè i Ix renommée avoir porté 
mon nom dans les pays les plus éloi^ 
gnés. Je regnms dans une Hle fertile 
se délicieufc :^pent villes me don«-^ 
noient cbaque année un tribut de 
kurs richeâes ; ces- peuples: me vc^ 
connoiâToient pour être du fang de 
Jupiter né dans leur. pays.. Ils m'aî^i 
mofeiit cotlune le petits Gis àa fage 
Minos dont les Loix les rendent â 

- puiflans &c fi heureux. Que juan- 
quoit-il à mon bonheur, finon d'en 
&voir jouir avec modération > mais 
non orgueil &c la. âaterie que j'^ 
écoutée y ont renvcrfé mon trôner 
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livreront à leurs déiirs &c aux conreils" 
des efprics flateurs. Pendant le jour 
je tâchois de montrer^ un vifage gai 
& plein d'efpérance pour foikenir le 
courage de ceux qui m avoienc fui* 
vi. Paifons, leur difois-je , une noa« 
velle ville , qui nous confole de couc 
ce que nous avons perdu. Nous fom^ 
mes environnés de peuples qui nous 
ont donné un bel exemple pourcecte 
cntreprife. Nous voyons Tarcnte qui 
s'clcve aflfez près de nous, C eft Pba- 
lante avec Tes ]Lacédémonicns , qui a 
fondé ce nouveau Royaume. Philoc-» 
tçte donne le nom de Petilie à une 
grande ville , qu'il bâcic (ur la même 
cote. Mécaponce c& encore^ une fem* 
blable colonie. Ferons- nous moins 
que cous ces Etrangers errans com^ 
me nous î La fortuoe ne nous eft pas 
plus ligoureufe. 

Pendant que je tâchois d'adoucir 
par ces paroles les peines de mes con> 
pagnons , je cachois au fond de moa 
cœur une douleur mortelle. Cétoic 
une eonfoktion pour moi que la lur 
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Livre IX. ^zf 
tniere du jour me quiccâc y &c que la 
nuit vînt m'envelopper de Ces om- 
bres pour déplorer en liberté ma mi^ 
férable deftinée. Deuxf orrens de lar^ 
mes ameres couloient de mes yeux , 
& le doux fommeil m'étoit inconnu«r 
Le lendemain je recommençois me& 
travaux avec une nouvelle ardeuir^ 
Voilà , MentcM: , ce qui fait que vous , 
m'avez trouvé fi vieilli. 

Après qu'Idomcnée eut achevé de 
raconter fes peines , il demanda à Te- 
lemaque & à Mentor leurs fecours 
dans la guerre où il fe trouvoit enga-^ 
gé. Je vous renvoyerai , leur difoit- 
il y à Ithaque dès que la guerre iera 
finie. Cependant je ferai partir des 
vaiiTeaux vers toutes les cotes les plus 
éloignées , poiir apprendre des non* 
velles d'UlyiTe. £n quelque endroit 
des terres connues que la tempête ou 
la colère de quelque Divinité Fait 
)etté , je fautai bien Ten retirer. Plaifc . 
aux Dieux qu'il foit encore vivant i 
Pour vous , je vous renvoyerai avec 
les meiiiçucs vai£eaux qui ont jamais 
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5^$ TELEMAQUE, 
été condmics daos Tlûe de Crète i ils^ 
ibnt faits du bois coapé fur le véri-r 
âble mont Ida^^ où- Jupicer naquit»^ 
Ce bois facrç. ne Xauroit périr dans - 
les flots : les vents &c les rochers le 
craignent â6 le Tefpcâenc. Nepcunô 
même dans fon plus grand couroux- 
tt'ofcroit foulcvcr les vagaes contre : 
hiié .Ailtirez'^oiis donc que votts tc^ 
cournerez^ heureufemenc à Ithaque - 
fans peine qu'aucune Divinités 
ennemie ne pourra pkis vous faire 
crrer Xur tant de mers rie tra|ec cSt,. 
court facile. Renvoyez le vaifTcau: 
Phénicien qui vous a portés jufques 
ici, &. ne {bngez* qu'à acquérir la;, 
gloire d établir le nouveau Royaume 
d'Idomenée, pour réparer tous (cs^ 
iBKilheurs: Ceft à ce prki , ô fils dU« 
lyife > que vous ferez jugé digne de ^ 
votre pere. Quand même les deili* 
ntes rigoureufes i'àuroiene déîa'fait ' 
defcendre dans le fombre Royaume * 
. de Pluton, toute la vGrece charmée 
ccaira ie revoir en vous. 

A^^jouits^ TeieoMque iaccsao 
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Livre IX. . $19:^ 
pic Idomenée : Renvoyons , dic-il , le 
vailTcau Phénicien.Que cardons nous 
à prendre les armes pour attaquer vos 
ennemis i Ils ibncdevenusles nôtres». 
Si nous avons ccé vidorieux en com- 
baccanc dans la Sicile pour Acefte 
Troyen Se ennemi de la Grèce , ne 
ferons-nous* pas encore plus ardens» 
& plus favorifés des Dieux, quand 
nous combattrons pour un des Hé- 
ros Grecs qui ont renverféL Tinjufte 
ville de Priam. UOracle que nous 
venons d'entendre , ne nous permet 
pas d'en douter^ . 
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SOMMAIRE. 

Idomenéc informe Mentor du fujet de la 
guerre contre Us Madunen$. Il lui rà-^ 
conte que ces peuples lui avoient cédé 
. eP^ibord la côte xk tUefperie^ oii U afon^ 
dé fa Ville ; quils s^étoient retirés fur 
les montagnes voijtnes^ ou quelques-^uns 
des leurs ayant été maltraités par une 
troupe de fes gens^ cette nation lui avoit 
député deux Vieillards^ avec le f quels il 
avoit réglé des articles de paix : qu après 
une infraclion de ce traité j faite par ceux ' 
des Jiens qui Vignoroient ^ cfis peuples fe 
préparoient à lui faire ta guerre. F en'* 
dant ce récit d'Idomenée , les Mindu^ 
riens qui iétoient hâtés de prendre les 
armes j fe préfentent aux portes de Sa^ 
lente. Nejlorj Fhiloclete & Fhalante ^ 
qu*Idomenée croyoit neutres ^ font con^ 
tre Ud dans l' armée des. Munduriens. 
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TELEM AQUE , Liv. X. 5 3 r 

Mentor fort de SaUnte j&va feuL pro^ 
pofer aux ennemis des conditions de 

paix. ' 

MEntor regardant d'un œil 
doux &c tranquille Telema- 
que y qui étoit déjà plein d'une noble 
ardeur pour les combats y prit ainii 
la parole : Je fuis bien aifc , fils d'U- 
lyfTe , de voir en vous une fi belle 
paillon pour la gloire ; mais fouve^ 
nez-vous que votre pere n'en a ac«» 
quis une fi grande parmi les Grecs 
au fiege de Troye , qu'en fe montrant 
le plus fiige 6c le plus modéré d'entre 
eux. Achilles , quoiqu'invincible &C 
invulnérable , quoique fur de porter 
k terreur &c la mort par-tout où il 
combattoit , n a pu prendre la ville 
de Troye. Il cft tombe lui-même aux 
pieds des murs de cette Ville > &c elle 
a triomphé du vainqueur d'Hedori^ 
Mais UlylTe en qui la prudence con- 
duifoit la valeur , a porté la flâme &c 
le fer au milieu des Troyens , &: c*efl: 
à Ces mains qu on doit la chute de 
ces hautes 6c fuperbes tours qui me^ 



331 TELEMAQUE^ 
nacerent peadaiic dix . ans toute la' 
Grèce conjurée. Autanc que Miner- 
ve eft au-dcflTus de Mars , autant une 
valeur difcretê ôc. prévoyante furpaf* 
fe 'telle un courage bouillant &c fa^ 
rouche. Commençons donc par nous- 
mftruire des'^circonftances de cette; 
guerre qu il faut foutenir. Je ne re- 
fiife aucun péril : mais je crois , ô • 
Idomenée , que vous devez nous ex- 
pliquer, premièrement il votre guer- 
re eft julle , enfuite contre qui vouS' 
la faites ^ & enfin quelles font vos 
fcMTces pour en efpérer un heureuxi- 
fuccès.- 

• Idomenée lui répondit : Quand 
nous arrivâmes fur cette côte y nous 
y trouvâmes un peuple fauvage , qiù 
erroit dans les forêts , vivant de fa 
chaffe 6c des fruits que lès arbre» 
portent: d'eux-mêmes. Ces peuple& 
^u'on nomme les Manduuicns furent 
épouvantés , voyant nos vaiflcaux & 
fios armes. Ils fe retirereait dans les 
montagnes : mais comme nos foldats* 
furent curieux de voir le pays &c vou-t 



/ X I V R E X* } }J 

lurent ponrfuivre^des ccrft , ils ren-* 
.ÇMitrercnc ces Sauvages fugitifs* 
A lors les Chefs de ces Sauvages leur 
dirent :, Nou^ avons abandonné les 
sdoux rivages de la mer pour vous 
les céder; il ne nous relie que des 
montagnes prefque inacceflibles : du 
?moins eft-il julte que vous nous f 
laif&ez eu paix &c en liberté. Nous 
vous trouvons errans , difperfés 2C 
plus foibles que nous : il nè ciendrott 
qu à nous de vous égorger ^ &c ti'ôter 
;même à vos . compagnons la connoii^ 
fànce de votre malheur. Mais nous 
ne voulotis . point tremper nos mains 
dans le fang de ceux qui font hom-« 
:mes auffi-bien que nous. Allez , fou- 
▼cnea-vous que vous âcvcz la vie à 
:nos fentimens d'humanité. N'ou^ 
biiez jamais que c'eft d'un peuplo 
que vous nommez groffîer. & fauva- 
ge y que vous recevez cette leçon do 
modération 2c de générofitç. 

•Ceux d'entreles nôtres qui furent 
ârtnfi .r^nfo^s par ces .'barbares , rè- 
vinrenc dans le camp &c racontèrent 
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ce oui leur écoic amvé. Nos fbidacs 
en lurent émus , ils eurent honte de 
voir que' des Cretois duiTent Is vie 
à cetce croupe d'hommes fugitifs ^ 
qui leur paroiflbient refTembler plu« 
tôt à des ours qaà des hommes : ils - 
$'en allèrent à la chaiTe en plus grand 
nombre que les premiers, &c avec | 
toutes fortes d'armes^ Bien 'tôt ils 
rencontrèrent les Sauvages ^*&c les 
attaquèrent. Le combat fut cruel. 
Les tfaits voloient de part & d'au- 
tre y comme la grêle tombe dans une i 
campagne pendant un orage. Les 
Sauvages furent contraints dé Co re- n 
tirer dans les montagnes efcarpéesV 
où les nôtres, noferent s'engager. . • I 

Peu de tems après, ces peuples 
envoyèrent vers moi deux de leurs ^ 
plus fages vieillards qui venoient me ] 
demander la paix. Ils m'apportèrent 
4es préfens ; c'étoit des peaux de 
béces farouches qu'ils avoient tuées> 
& des fruits du pays. Apres m avoir 
donné leurs préfens ^ ils. parlèrent 
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Livre X. 53^ 
O Roi ^ nous tenons comme ca 

vois > dans une main Tcpée^ &c dans 
lautre une branche d'olivier. ( En 
€nec> ils tenoienc Tun & Taucre dans ' 
, leurs mains. ) Voilà la paix , ou la 
guerre ; choifis. Nous aimcriqns 
mieux la paix ; c'eft pour l'amour 
d'elle que nous n'avons poinc eu de 
honte de te céder k doux rivage de 
la mer, où le foleii rend la terre fer^ 
lile , &c produit tant de fruits déli'- 
cieux. La paix eH: plus douce que 
tous ces fruits : c'eit pour elle que 
^ous nous fommes retirés dans ces 
hautes montagnes toujours couvertes 
de glace &C de neige , où Ton ne voit 
jamais ^i les fleurs du printems , ni 

. les riches, fruits de l'automne. Nous 
avons horreur de cette brutalité , qui 
ibus de beaux noms d'ambition &Ç 
Ac glaire va follement lij^vager les 
Provinces , & répand le fang des 
hommeis , qui (ont tous fteres. Si 
cette* faufTe gloire te touche, nous 
n avons garde de te Tenvier ; nous 

* xc plaignon&ô£ nous prions les Dieux 
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kdc Jious prcfcrvjcr d'une fiiceur Crm- 
iblable. Si les iicienccs que les Grecs 
jappreuncnt avec tant de foin ; &c û 
ia vpolitefle donc ils fc picquent ne 
leur infpire que cette deceûable ia^ 
^uHice^ nous nous croyons trop l^u- 
Teux de n'avoir point ces avantages. 
-Nous nous ferons gloire d'être coa« 
>ours ignorans &c barbares , mais juT- 
tes y humains , âdéles , déûntéreiTés ^ 
.Accoutumés à nous contenter de peu, 
& à méprifer la vaine délicaceiTe qui 
fait qu'on a befoin d'avoir beaucoup. 
Ce que' nous eftimbhs , c'eft la fànté , 
ia frugalité ^ la liberté > la vigueur du 
«orps & de l'efprit. C'eft l'amour de 
la vertu , la crainte des Dieux , le 
bon naturel pour nos proches, Tac- 
tapUem;nt à nos amis , la fidélité . 
pour tout le monde, la modération 
^ ;ia pipri>érké, la &rmexé' dans 
ies XDaliieurs , le courage pour dire 
toujours*' hardiment la vérité, Thor- 
«ur de la flaterie ^ Voilà quels font 
les peuples que nous t'of&ons pour 
:voiiuis â£ pour alUés.^Si.les Dieux* 
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irrités c^veuglcnc juiqu'à te faire re^ 
fufer k'paix y tu appreadra» / mais 
trop tard , que les geiiS qui aiment 
foa modération la pàix ^ (ont les plu^s 
redoutables dans la guerre* ^ 
i Pendant que ces vieillards me par- 
loient ainiî , je ne pouvois me laiTer 
de les regarder. Ils avoient la barbe 
longue & négligée , lés cheveux plus 
CouTsr^ mais blancs^, les (burcils épaiS;, 
4e6 yçux vifs y un regard & une con*- 
tenance^erme, une parole grave &c 

' -pleine d'autorité , des manières 
pies &c ingénues. Les fourures qui 
leur fervoient dliabit, étoient nouées . 
-ÙLt Fépaule, & laifToient voir des 
hiM plus nerveux , &c des mufcles 

- mieux nourris que ceux de nos At- 
letes. Je répondis à ces deitf: En- 
voyés que je déiitois la paix. Nous, 
réglâmes enfemble de bonne foi plu- . 
iicurs conditions ; nous en prime? 
^ous les Dieiix à témoins , & je reit^ 
voyai ces hommes chez eux avec des 
préfens. Mais les Dieux qui m'a- 
^voient chaifé du Royaume de môr 
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Ancêtres , n ctoicnc pas çïiçoïq lalTes 
,4c me j^tféç\im_. Nos çhafle.qrs qjii - 

re , rencoiit|:^«oc h i^çiçmc jour is^è 
^gj^aptie croupe 4^ ces barbares qui 
.^ccqmp^gaçnçat leurs Envoyés, Ior{l 
jç^'ilf reyenoie^t.^e .BQ;çre campii ils 
^s acc^uer-eQÇ'ayço furei^r,' en -f nie? 
rent une pariie , pou^fujiyii^tiC I9 
reftç dans Icb^is, Voilà Ja^giierre ral- 
lumée. Ces bjirbares. croyant qu'ils - 
fic peuvent p^us :re âer .ai à 00s pro» 
jCiefTes , ni à nos fe^mens. . ; 
J^our éçre plus pdilTaii^ croocrélioui!, 
app6llf&ç;à.l)e4r.feçour$ les L&t- 
..chiens ^ Altt^HcAS j les i-«ieftniens; 
Jcs Brutiens , les peuples de Croto»- 
pe , de Neriçe: &(. 4é &i{id(?s, Lm- 
,^ aoieiis ; \k nnenjE; .ayçc -des -çliarioïs 
.^rmps. de. fai^U; K^ÀXÇbantes!. Pârmi 

* j^uçl^uç" p^gu dç b^^& fdroyai)^ qu'il 
;a ;uée } ils .portent dqs iuairueis.plei- 
4c gres nœuds,. & garnies. <^ 

'i ,1 VV>J! t 
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taille des géants, &: leurs corps le I 
feiïdctic fi robuftcs par les ^xéfticcS ! 
pénibles auxcjpcls ils s abonnent , que 
leur feule vue épouvante. Les ÎLo- , 
triens' venus de la. Grèce Ycntcnt en-; 
Cpre lc;ur origine font plus, hu- 
îhains/que ks autres : mais ils ont 
. joint à l'e^ade difcipline àcs ctbitpeil 
Greques , la vigueur des bàrbâres ,; 

rhabicude de mener une vie du- 
te, ce qui les rend invincijbles. 11$ 
portent des boucîicrs légers quiTont; 
faits d'uQ tillu d^ozier ^ & couvf fts 
de peaux j leurs épées font longues. 
Les Bnitiens .forit .légers a là côarfé 
xomme les cerfs,££ comme les daims, 

• • • • * 

On croiroit que l'herbe rnême la plus 
tlîiidrc* ft'èft point foulé^é foiis leurs 
pieds ; à peigne laifTent-ils dans te fa« 
olé quelques traces de ledits pas. Oii 
les ypit tout-à-coup fondre fur leurà 
^ennemis , &c puis difparoître avec 
iline çgalc rapidité. Les ppuples de 
CroYone font àdrqits à tiret clés fie- 
thés. tJt^. fîommê' * ordinàitfe parmi -7, 
les tjL'ecs ùt poiuioit bandée un are ^ 
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540 TEL-EMAQUE, 
tel qu'pn CD voit cotnmunémait chez 
les Cro^bniaces ; & fl jamais ils s'ap- 
pliqu'edt à nos jeux , ils y remporte- 
ront le prix. Leurs âéches (ont trem- 
pées daos le fuc de certaines herbes 
yenimeufcs , qui viennent , die - on , 
des bords de l'Ayetne , & dont lé 
poifpn ell mortel. Pour ceux de Ne? 
rite , de Me(rapie , &c des Brindes , 
Us n'ont en partage que la force du 
corps , &c une vaieur £àns iut. Les 
cris qu'ils pouiïeut jufqu'au Ciel à 
vue de leurs ennemis font affreux; 
Ils Te (ètvçsiir alTez bien de la fronde» 
^. ^Is obTcurcilTent l'air par une^rêlç 
4e pierres lancées , mais ils combat^ 
tent fans ordre. Voilà , Mentor , ce 
que vous déûrez de favoir. Vous 
connoiiTez maintenant l'origine de 
cette guçf re , 6c quels font nos en* 
jnemi?,'^';' , , , 

Ap;è;? cet éclairciflêmcnt , Tele- 
inaque impatient de combattre , 
croyoit n'avoir plus qu'à prçndte lc$ 
^rmes. Mentor le retint encore > ^ 

barl^ à Idomçaéç : P'où vicpt: 
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Livre X. J4f 
donc que les LocrieHS mêmes, peu* 
]^es forcis de la Grèce » s'unirent aux! 
barbares contre les Grecs? D'où vient 
que tant de Colonies fleurifTent fut 
^ cette côte de la mer , fans avoir le^ 
mêmes guerres que vous à foùtenir ? 
O Idoménée , vous dites que le^ 
Dieux ne font pas encore las de vous 
pcrfccuter. Et moi je dis qu'ils n'ont 
pas encore achevé de vous îiiftîxifre* 
Tant de malheurs que voua avez 
fougères ne vous ont pas encore ap- 
pjis ce qu'il faut faire pour prévenir 
la guerré. Ce' 'que vous racontez^ 
vous-mtême de la bonne foi da c&s 
barbares , fuffit pour, montrer que 
vous auriez pu vivre en paix avecf 
eux : mais la hauteur Se la fierce atti^ 
' rcftt les guerres les plus dangercufcs^' 
Vous auriez pu leur donner des éta- 
ges &c en prendre d'eux/ Ils eût ctê 
facile d'envoyer avec leurs Ambafla- , 
deurs quelques-uns de vos Cheft 
pour les reconduire avec fureté, Dt^ 
puis cette guerre renouvellée , vûu$ 
Auriez dû encore les appaifçr , cii 
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54i TELEMAQ0E, 

Içur repccicucanc qu'on les avok nt>. 
taqués , fauç(j dç , ravoir l'alliance gui, 
Yenplc d'être jiurÀe. H ÊUloit leur oft 
fiir tpiites les (nretés qu'ils autoicui; 
^enj^ndées , .établir de rigoureu.-. 
tes peines contre ceux de vos fujets 
çpï auroienc manqué à l'alliaiKe » 
isais "^u'eljtril arrive flcpuis,ce^om| 
Ôief^cemétic de guerre ? . . , 
*.'. Je.etus, répondic Idomenéc, qu^ 
nous n'aurions pu (ans balTelTe re- 
chercher ces barbares , qui aflèmblc- 
renc à la hâce tous leurs hommes eo. 
âge de combattre , 6c. qui implprd» 
iéqt le fecouis de tous les peuple» 
VoiiinSr auxquels ils nous rendiirenii 
iuTpeâif pdiçux» Il me parut que 
le p^irti le plus a0uré ccçit de s^'cm- 
parer promptemenc de certains pg{^ 
fages dans les^ montagnes qui. étoien^ ' 
îîjal gardés. Nous 1^5 prjme^.{^us pei^ 
ne, 6c parria noiis nous fôrnmcs mis 
' éh état, de défolcr ces. barbares-. J'yç 
a^ fait élevei: de$ tours , d'où j^os 
troupes peuvent accabler de traits 
(DUS les ennemis qui. vieAdroieot dei 



lïiôntagneS ' dans notre pays. Nous? 
Pouvons entrer dans le leur 1, & ira* 
t^get quand il nôûs plaira Ictif^ priîW 
êipales feabitatiôhs; Par' œ ' ihoyert 
Àous fotames en étatxle réliftcr avec 
des forces inégales à cctcie .miiltitudef 
îAnoteibirâbte aènftemii'q^^^ cii- 
vironneHt/ -Au refte -la paixf* jc^itrè 
eux &? noiis-èït dcveiiue t^ès-dimci- 
fe-; Nous né Tàûrlons leur abalrdpri- 
Bér ces coùrç fans nous expofer à 
leurs incurfions , & ils les tegàrdenc 
cbnime des Citadelles , dont *nous 
yoùtens'inbds ftrVir |p6{<r^Ies rcdtiirc? 
èn-l^rvicude;'.'*^ '-'^^ * 

^ Mentor "ré potidit aînfi a Idome- 
ftëe-Voiïiï' ctes'Vm fagc RoiVéc vbiii 
Voulez qu'on vous découvre )a vcrif 
fê fans àùciin adpuciirement. - Vou^ 
iPêtes poîiit cotTime des'hdnitnës'fôi:^ 
Wei quL ctaigrtçnt de la voir.^ & qui 
hianquant de courage pour fe corri- 
ger, n'erhploycnt leur autorité qua! 
fiiûtcrïir les mites qu'ils* ortt faites. 
Sachez ^donc ,que ce peuple barbare 
vous a donne ime- mervcilleufe le- 

Piiij 
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344 TELEMAQUE, 
oa y truand il c(l venu yokis demstn^ 
r la paix. Ecoic-cc par foiblefTc 
qu'il 1^ dcmandoie? i3i!anquok41 dc^ 
couragje ^ ou de ceiTouices contrç^ 
vous ? Vous voyez que oou , puifqu ii 
cft fi aguerri &; foucemi par cane d^ 
iroiims. redoucabies» Que n'ifùkiez^ 
vous fa modératioix > Mais une tnau* 
vaife honte &c une /aufTengloîre vous 
ont; jetcè dans ce malheur» Vous avea 
craint de rendre rennemi trop fier ^ 
& vous n avez pas craint de le rcn^, 
dre trop puifTant, en réunilTant 
^e peuples contre vçus par une co^y 
duite hautaine &c injufte» A quoi 
ferven^ ces: cours* 'que ^ous vantez 
tant , finon à mettre tous vos voifini^ 
dans la nécelUté dç périç^ ou de vouç 
faire périr vous-même pour Te ptè^^ 
ierver dune, iervitude procluinc^ 
yops n'ave?: élavç ces tp^r^que fpufl 
votre rûrcté , & c'efl par ces tour^ 
que vous êtes dans un fi grand pé« 
ril. Le reupart le plus fur d'un Et^r^ 
cft la juftice , la modération,, la, bon-, 

ne foi . & raiTutaôcc oufon^ vos yob^ 
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L 1 1 R E X. 54f 
fins que votrs êtes incapable d^ufur- 
per leurs terres. Les plus forces mu-^ 
railles peuvent tomber par divers ac- 
cidens imprévus. La fortune eft ca-f 
prkieufe & inconrftante dans la guer*^ 
re 'f mais Tamour & la confiance dd 
Vos voilins quand ils ont ienti . votrcf 
modlerâtioti ^ font que votre Etat ne 
peut être vaincu , &: n'eft prelque ja«* 
mais attaqué. Quand même un voi-^ 
i5n injttfte Fattaqueroit tous les au-^ 
très intéreûes à Ta confervation pten< 
nent auiri-tot les armes, pour Iç dé-r 
fendre. Cet appui de cantr de -pett^ 
pies qui trouvent leurs véritables in-^ 
térêts à foûtenir les . vôtres ; vous au^ 
roit rendu bien plus puifTantque ces 
tours quf rendent vos 'maux iftémc* 
diables. Si vous aviez fongp dabor^ 
. à éviter là jaîoufie de ton? vos voi^ 
finsFy votre Ville naiflamre fkisntciit 
dans'^une heureufe pàix^^ vous (e^ 
rie^ I arbitre de toiites^ les Nations^ 
PHefperie, llecriEnc&oiiS^nàuff 
ff»iiiceii«nr a examiner cptametïc 01» 
j^eut réparer ie faffè par. raveniri 



t « 
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34<î TEL-E MANQUE, 
Vousi avez coxna>encé à me dite qu'U 
y a fur. cette, icôte diverfes coloriies . 
Grequcs,, Ces peuples doivent être 
difpofé à-vous Tecpurir* Ils n'ont ou^ 
^lié, ni le grand nom de Minos âU 
de Jupiter, ni vos travaux au fiegft ^ 
de Trôye , où vous vous êtes fignalè- 
twt de £ai& entre, les Priiice&^ Gf^cç^ 

m. ■ ♦ » » 

pour la querelle commune de tout^ 
la Grèce, Pourquoi ne fongcz-vouS( 
pas à mettre ces colonies dan$ vocrq: 
parti î 

. Elles font toutes , repondit Ido^ 
menée , réfolues à demeurer neutres^ 
Ce n'eil pas qu'elles n cuiïçnt quejn 
que inclination à me fecourir i ^mai;^ 
le trop grand éclat que cette ville a 
eu dès fa naiilajnce , les a épouv^n^ 
tes. Ces Grecs aufli-bien que les au- 
très peu pies ont cramt que nous n'eut 
fions tdes^deiTeins fur leur liberté^ ' 
ont penfé qu'aprè&avoir fubjugue les 
barbares des montagnes , nous pouf- 
jpbrions plus loin notre ambition. £n^ 
un. moc> t6ut,eil; contre noji^s. Cei^ 
iQemes qui ne nous font via um 

f:' 
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' - -L-rv'nî: X; • 547 
gucf te ouverte , défirent notce abaii-^ 
ièmcnt , & la jaloufic ne nous lallFe 
aucun allie. . * * • * ' 

: étrange extrémité, tcprît. Men- 
tor j Pour vouloir parôkre trop puif-^ 
fane , vôïis rumcz von^e puiffaricic / 
*&^'pcridttw'quç'vèia$-étb^ aXi-dchofi 
fpbjctdc î;lxrq[intc'(Ôi:f de la, haine dci 
vos voifiris , vous vous cpuiicz au- 
dedans pâr les efforts héceflaires poui* 
fouteiiir un.c telle guerre. 0 malhïfa- 
reux-^/ h>L doublement . malheureu» 
IdorïTcnée , que tè malheur .mcmd 

i^^ p&, Snftniitfc^ cju'à demn^ Aiireï^r 

vbus iéii<iore befoin d'une fécondé 
chute pour a^pprendre à prévoir les 
fnlinc qm'.mch'accHt les plus gtand^ 
Rois? Laifler-mot fairt , & .rajcorj-* 
tez moi felilcmcnt ën détail cjueJles( 
font ^donC CCS villes Grcqucs/ • 
' La-ipT^fticipaEc-, lui répondit Idoi; 
fticriéè /cîl là' vïllc de Ta^rcnre; PHï»- 
laatè Ta fdndçie dépuis trois ans,. 
ramaîK cii t^oïâenili'^ând ri0m-- 
bîre de'j'cunes honxmçs pés des fem-. 
me? q^tti àvoknc outàiè Iciirt iiiïiri^ 

^ P vj 
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telemaque; 

abfeiïS pepdaQtJa guerre de Troyev 

Quand les nutiç revinrent*, Ics feiïi^ 
mes ae ibngcrent qu^à ks af>pftifer > 
& qu'à. dé{a.voiier ku£& lauccs» Cqtca 
îeuxijelïfi Donibr&ufe j^,»;qui etoic nçq 
hors du mariagjc ^ ne coiuioifïaji^ 

{}l\iSt ni pere ni mere>.vécuç^vec ^n^- 
icence fans borpcs^Xa féveriré de» 
loix réprima leurs, défordres. Us. fe; 
xcunitenc £bus Pbalante chef W di 
iociiépi^e an^ 

gner les cœurs, par £es; ajrcjiicçs.. il i^Ù; 
Tenu fur ce rivage Avec ces. punies 
Lacopîens ::ils pnc^ùf de Taxçqte; 
vue féconde Lacédemone. D'unLaun 
tre coté ^. Philodetc qui a- m uiœ lï 
grande gloire au^^ge^de Troye ^ 
Y porcanc les. 4eches. d'Hercule >^ 41 
élevé dans ce. vojfinage y. les. murs do 
Pecîlie , moins puiifaote à, la vécif é ^ 
a^lgis fagenœnc. gouvernée, que: 
Tarcnte. Enfin nou^t avons, ici près;, 
i/t ville de MécpfMttite que k iage 
KeilcMr a fondé avec. (îoi P * r r 

. Qtxpi reprit ^jcntor yous* ^Vf 3 



VC2 pas fa Icngiigcr daiis vos inté-r- 
ifcts ?*Nefl:or qui vous ,a vu tajat da 
ibk combaccre contre ks.TrQyens,: 
^ ^oyuc vous aviez ramicié > Je rat 
gçrdue> répliqua Idomenée ^ par rar- 
tiûçc de Cfs peuples 9. qui n'om ncffe 
de. barbare:4|ue 1^ çypœ^ Ms on£ eur 
l'adrcfTe de lui perfbader que je vou>* 
lois me reiicfee le Tyran de TMeCpe^ 
sLe. NtHis k dé(romperoQ&^ die Meur^ 
ter > TeleïQa(]pe k vit à Pylos avanc 
^'il fût venu foflder ùl Colonk, S:^ 
avaot que sum&^uXfionsietHxepris^no» 
grands, voyage pour cliercher Ulyifew 
ÏL n aura pas encore oublié ce Hc-^ 
IDS^ ni lç$ marques de cemlreiïe qa'î£ 
donnai à foa fîls.TeIerHaqiie : maisJé: 
pxinci^l eit de guérir ùt déiiance^^ 
ÇeÛ: par ks^oîiibr^c&doi^ à tov»- 
v!p$» voiân&y que. cc^ee fuefce ai^ ; 
Ilimée c'eil ea diiUpanç ces vains- 
•mbrages que cette guerre peut s'c- 
teiiMbei. Eocosjr coup^ laiiTezrinoi 

. . A cgf nzotSv Idomer^e étnbxafïanc: 



yyo TELEMAQÛE, 
voir parler. Enfin il prononça à pciftë 
CCS paroles : O fagc Vieillard envoyé 
par les Dieux pour réparer touces^ 
més fautes l'j'avovie que je ïhc feroi* 
krice contre tout autre qUr m'aurroici 
parlé auîîi librement qu,e^ vous'. - JW 
voue qui 1 nY à que Vôliiî fciil qùi^ 
ptiiffiez m^obliger à4 fe'èhétêkfep la* 
paix. J'avois* réfolu de périr , ou de 
vaincre tous mes ennemis : m?.is.ii 
êft juftè de c«CMrc vos fegës côftfeîk^ 
plutôt que ma paAion. O licureu:^ 
Telemaque j qui ne -pourrez jiamais* 
vous égarer commé- iiloi.^ pitifqûd^ 
vou* avez un tel guidé j Mentor vous^ 
êtes le maître 5 toute la fagell-e dcs^ 
©ieux eft en vous. Minctve mertié- 
ne pourvoit donner de pltwfaliîaraireîji 
cbnfcils. AUeZf', promettez, eoftcl ue?^^ 
donnez tout c^è qui eft à moi s Ido^v 
rflênéfc appfou\^è^àr tfoht fee* qiî« 'voûà *^ 
jugerez propos» de -faire/ ^ V' 

Pendant qu'ils raifônnoient ainfî^* 
on entendit tout- à- coup un bruiè^ 
cèfrfusde chàriet&i deéfeeHJ'àùx-lîè^ 

• * • 
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des hurlcmcns époavant:ables,&: des 
trompettes qui rempliilbicnt Taif 
dlufi, Ion bislliq^oi^x. Oas eorie ^ Voir 
là les ennemis qui ont fait un grand 
décour pQur éviter les paflages gar- 
àés. Les voilà qui vijGuncnt afliéget 
Salente, Les Vieillards éc les fem-r 
mes paroilTcnt conPiernés * Hélas i dif 
jbiejitrils*) falloit-^ il quitter notre 
chère patrie ^ la fercile Crecc , &c fui* 
wxç. un. Roi malheureux au travers 
de tant de mers. ^ pour fonder une 
yille qui fera miiè en ccndrirs com^ 
iBe Troye. Qn .voyoic* de dcffus les 
murailles nouvellemént bâties dans 
la vafte campagna^ briller .au foleil 
les cafques >. les cuirailcs &c les bou^ 
cliers des ennemis 5 les yeux en 
écoknc ébioihis». On: voyoit aufii les 
pique& byéri(réès . qui couvraient . la 
terre comme elle eft cou verte par une 
abondance- moiâbnF que Ceœs pré^ 
pare ,dans les campagnes d£nna civ 
Sicile pendant chaleurs de l'été 
pour .récompenfer. le Laboureur de 

■ 
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TELEMAQUE, 
quoic les chariots armés de faulx 
craochances, on dii^iaguoic facile^* 
f&enc chaque' peuple Ycnu à eettti 
guerre* ' 
Mentor monta flir une haute toue 
pour les mieux découvcifr klbme'* 
aee Se Tekmaque le fuivicextc de 
près» A peine j fut-il arrivé qu'il 
apperçQ d'un côté Philoâcre ^ & de 
i'autre Neftor avec.Piiîftrace fon S\s% 
NeiïoF étoic facile à reconnoître à Ca. 
Tieillcflè vénérable. Quoi ddïic! s'é- 
cria il'îentory vous Avex ctôf.^ô IdoT' 
menée, que Ëhiloâ:ece,â^ Ne(ix>r fè 
«ontcncoient de «ne yous pas fccou^ 
rir ! Les voâà qui ont pris tes arme^ 
contre vous^â^ ii je ne me tiompe, ces* 
autres troupes <pi marchent en & 
bon. ordre avec tant de lenteur , fone 
dès-troiupes LacédémoDten«e& com- 
mandée» par Phalante 5. tout eft con-r 
tre vous Jl n'y aaucun voifm de cette 
côte dont vous- n'àyez ^it ui^.ennes^ 
9Û fans kvouloit le ^ire.' 
. En difanc ces paTol£s,.Mentor def*^ 
cetui lia. hâcç de cette i^ux },itflMKr 



/ Il vjCe Xî jyj 
di4? vers une porrc dç h 'ville du cô- 
fé par pù les ennemis s'avançoicnt : il 
la raie oavrk. Se Idomenée mtptis de 
la majeûé avec laquelle il faic ces cho^ 
, fe«,n'ofe pas même lui demander quel 
tSt {on dcfTein. Meneor fait figne de 
hi mai% 4&a. que peribnne ne fonge 
a le .Cuivre. Il va au-devanc des en- 
llltemi» , éeonnés de voir un feul hom- 
me qui Ce -{Mrérence à eux. Il leur mon- 
tra de loin une branche d'olivier ea 
figne dé paix i & quand il fut à por- 
tée de fis faire entendre , il ietir de«: 
inanda dalTembler cous les Chefe; 
Auffitot tous les Chefs s'a/Temble-. 
lent , U' il leur parla ainfî : • - 
: -O hommes gqiéreux afTemblés de 
çant de Nations qui fleurirent dans 
1^ richfe Hefperie , je fai que vous 
B'éces -venu ici que pour l'intérêo 
commun de la liberté. Je loue votre 
%c\e i mais -fouffrez que je vous re- 
pr^enee UB moyen facile de confèr- 
Vjer la liberté Sc la gloire de tous vo^ 
peuples j.: fuis répandre le fang hu- 



1^4 TELEM.AQUE, ; 

perçois, dans ^:ct:te affembié^^^ V^iis 
n'ignorei: pas conibiôîi la gu^r1«-tâi 
âineô^. à ceux inémès ^Qi reâtSé-^ 
prennent avec jufticc ious la- prô-^ 
teâiion des Dieux, La gaei^ré clilë 
plus grand d^siimix ^ontkiS^Dieusi 
aiHigenc ks liommes; Vous ïï'cHiblie^ 
vtz jamais ce que les Grecs onC Cou^ 
fort' pendant dix ans d^Vfirns là itiai^ 
laeureufe^. Troyc, Quelles divifions 
entre les Chefs ! qvicls capri^ces de la 
£»rrtmej^que}s caottages' desi Grtci 
pat ia.jnam dHedor^queUmalheuré 
dalnis .cauxes les villes ks plus puiA^ 
fantes , caufés parla giietiîe*/ ^ndânl 
lâ longue abfence de leurs Rois. Au 
recour les uns ont fait naufrage au 
Pxomoncôire de Capharce ^ lès au>^ 
Otes< ont trouvé une- ni!Oi«^fiTAe(té 
dans I e . iein; même de le urs i^^u(ess 
O Dieux ! c'eft donc dans vôtre ctfl 
lerfi que vous armâtes iâs iGréés potii? 
cçxxe éclacance expéditïotk .O^ peu^» 
pies Hefpéricns i je piie les Dieux de 
ne vous donner janjai^ une vi^i^ré 
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fi funcllc. Troye cen^i^cs , .ij 

.<eft yijaii Msai^ il x^udrok mieux potçç 

£9Ute fa . gl oire , Si qi^e. le liçhe 
fis jpuk-d€ fes infâmes amours avcç 
fiéleoe. fybiloâece û loAg cems malt^ 
lieureux ^ 6^ abaodQQQ^ l'Me 
X-emnos, ne cra^nez-^voiis point dç 
xeerbuvér de femblables malheur$ 
4^n& une femblable. gi^rte î Je ùtji 
qiie les peuples de la Lacouie ont 
lènci aufli les troubles caufés par la 
Jongue ablênce des Princes., des. Car 
jpicaiiies ^ dçs. foldàts qui allèrent 
coacre ks Troyenç. O Grecs , qui 

« ■ ^VjfiZ paiTé dans rHefperie , vous n'y 
cous pafTé que par une fuice des 
^nalheurs qui ont été les fuites de la ' 
guerre de Troye. : 
, ■ Aptes avoir. aix>û p^lé. , Mentor 
^.'avança vers les Pyliens Neftot 

. T-avoit tecennu -, - .s'avança auffi 
pour le fa^per. Q Mentor , lui dit-il , 
c'eft avec plaifir que je vous revois, 
.11 y a b^B- des aimées- que je vous 
• :iFis pom; la pceiniete fois^dacvi h Phcfe 
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TELEMAQUE^ 
cides vous n'avîfz que quinze ani> 
Se je prévis dès lors que vous feriez 
aufli (âge que vous Tavez été dans 
la fuite. Mais par quelle avanturc 
avez- vous été conduit dans ces lieux? 
Quels font donc les moyens que vous 
avez pour finir cette guerceî Idomc«- 
née nous a contraint Tattaquen 
Nous ne demandons que la paix; cha^ 
cun de nous avoit un intérêt pre{^ 
faut de la défirer : mais nous ne pou-^ 
vions plus trouver de fureté avec lui,. 
11 a violé toutes fes promeiTes à Té* 
gard de fes plus proches voiiins. Là 
paix avec lui ne feroit point une 
paix , elle lui (crviroit feulement à 
diffiper notre ligue , qui eft notre 
unique reffource. Il a montré à tous 
les autres peuples Çon dcircîn ambir 
tieiïxde les mettre dans Tefclavage^ 
& il ne nous a JaifTé aucun iiioyeii 
de défendre notre liberté , qu'en- tâ^ 
cHant de renverfer fo» hbuveàU 
Royaume. Par fa mauvaifc foi nous 
fommcs réduits à le faire périr, ou 
à tecevoiir de lui k joug de la fgrvi^* 



Digitized by Gc - 



1 



L I V R E X. 357 
tade. Si vous trouvez quelque expé- 
dient , pour faire eoforce qu'on puiiTc 
it conner à lui , & s'ailurer d'une 
bonne - paix . tous les peuples que 
1K>us voyez ici, quitteront volontiers 
les armes , & nou» avouerons avec . 
)oîe que vous nous furpaiTez. en fa- 
geâTe; ... 

Mentor lui répondit : Sage Ne{^ 
tor , vous favez qu'UlyflTe m'avoit 
xonfié (on fils Telemaque. Ce jeune 
homme Impatient de découvrir ia 
deftinée de Ion perc , pafTa chez vous 
à Pylos , & vous le reçûtes avec touf 
le$ (oins qu'il pouvoit attendre d'un 
fidcle ami de (on pere. Vous lui don-* 
nâtes même votre fils pour le con- 
duire : il entreprit enfuite de longs 
voyages fur la mer ; il a vu la Sicile , 
l'Egypte , rifle de Cyprc , celle de 
Creté. Les vents , ou plutôt les Dietuc 
l'ont jetté fut cette côte comme il 
vouloic retourner à Ithaque. Nous 
^mmes arrivés ici tout à propos» 
pour vous épargner l'horreur d'une 
(Quelle guerre, Ce n'jpfl; plus Idomçi* 

I'** ^ »^*'» 
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ncc, c eû le fils du fage Ùlyiïe 5 c'éÇ 
moi' qui vous reponds de toute le^ 
chofcs iglii (eront prdmifcsl ' ' | 
Pendant que Mentor parloit ainfi: 
âvec Neftor au milieu des Troupes. 

-confédérées, Idomencc & Tclenta- 
que avec toiis les Cretois armes le 
regardoicnt du haut, des murs de SaU 
lente 5 ils étoffent itiseft tifs pour 'te-- 
inarquer comment les difcours àc 
Mentor feroient reçus ^ ils auroienr 
voulu pouvoir entendre les fages en- 
tretiens de ces dciix viè^îllards; NcQ 
tor avoir toujours paffé |)our le plus 

^cxpérimenrc & le plus éloquent de 
tous- les Rois tle la Grcde^ C'étoic 
lui qui modéroit pendant le fiege dé 
Troye le ^bouillant couroux d'Achil- 
les y l'orgueil id'Agantemîron , la -fier^ 
té d^Kpbi^ &; le courage impétueux 
de Dfomede, La' douce perfuafion 
couloir dé Tes lèvres comme un ruif- 
feau de miel. Sa Toix feule fe faifbic 
cntcndtc à tous ces Héros; tous fé 
tâiïbient des qu'il ouvrbît la boiitihej 
«5 il «'t ivdit -que lurqtri- pouvoir ij^ 
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jaiiier dans.le camp la iarouche dif» 
corde. 11 commençait à fentir les irÎJ- 
jures de la froide vicillçfle : mais fes 
fosolcic hmmt eacére pdeines de for^ 
ccSf dfi doaçeai.'ii racoiicoiE les cho 
{x:s pafTçes.poiir iiiûruire. la jeunelfe 

par (es .expériences V ip^^ il ies ra^ 
contoic. avec gcacç ^ ^oiqu avec ua 
peu de lenteur* . '.^ . • ' / 
-r Co^viciUard admiré ^e toute la 
Grèce fembla avoir ^rdu toute font « 
éloquence èc toute fa majeilé , dès 
que Mentor parut avec lui. Sa vieiU 
^eile. patqiiToit âêcrie 6c abktue au« 
pj;èsldeiColIe de Mentor , ea qui les 
ans fenibloieiu. avoir refpeclé la £oï^ 
ce jSf^la Vigueur' du tempérament; 
'Lçs paroles de- ^Mentor > quoique 
graves Â:wûmples,.avoient une viva- 
cité 6c une autorité qui comment 
çoiei)t à manquer à 1 autre. Tput ce 
qu'il difoit étoit court, précis 6ù ner- 
veux. Jamais il rie faifoit aucune re- 
dite ; jamais il ne racontoit que le 
fait néce/Taire pour Taftaire qu'il fal- ^ 
loit décider. S'il étoit oblige de par- 

i 
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i6o TELEMAQUE, 
1er plufieurs fois d'une inêmç chofc,' - 
^our 4'mculquer , ou pour pacvnilr à 
Ja perruafîon , c'écoîc toujours par de$ 
cours nouveaux &c des comparaiibos 
&n(ibies; Il a^voit même Je ne fax quoi 
de complaiiaac & d'enjoué , qoaad 
il vouloic fe proportionner aux be^ 
ifbins des autres y Se leur infîmier 
quelque vérité* Ces deuxhommes^i} 
vénérables furent un fpeâacle tou- 

, chant à ^ant de peuples afïemblési 
Pendantr tuie coqs les Alliés jenneinis 

V de Sakiit^v lè imoien^ Jes uns lut 
les aucrcs-poiir les voir de plus près , 
pour tâcher d'entendre leurs (âges 
difcours , Idomenée»â^ cous les fiens 
s'eiforçoicnc de découvrir par leurs 
regards avides Se empreiles ce que 
iignifioienc Icw^s geftes 6c Tait 4e 
Içujls yiiages. . * 

* • • • . 

- , Fi/t d» dixième JUvre, ' 
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AVANTURES 

DE TELEMAQUE. 

. L I F*R E ONZIEME. 

> - ; ■■■ • ■ .. • 

SOMMAIRE. 

Tclemaqw voyant Mentot du milieu de^ 

■ Alliés j veut f avoir ce quife pafje entre 
- €ux. Il fefait oûvrir les pùrtes de Salen-^ 
' -te y va joindre Menton; ^ fa préfence corù 
tribuc auprès des Alliés à leur faire ac-* 
cepter les conditions de paix que celui-ci 
leur propofoit de la part £ïdomenée^ 
\ JLes Rois entrent cornnu amis dans Sa^ 
lente. Idomcnée accepte tout ce qui a 
été arrêté. On fe donne réciproquement 
... des otages ^ & on fait unfacrifice com- 
mun entrela yUle & le camp^ pow la 
, çoifirmation de cette alliance^ 

C'Epenîîant Telemaquc impa- 
tient , Te dérobe à la multi- 
tjide qui renvironne ; il coure à la 
porte par où Mentos ccoic forci i il 
Il me h Q 
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(e Ja fait ouvrir avec auconté, Bien^ 
FOC Idomenéje qui le croie à Tes côtés, 
p c tonne de le voir qui court au mi- 
lieu de la campagne ^ & qui eft déj^ 
auprès de Neltor. Ncftor le recon- 
poît , bc fe bâte , mais 4'un pefanp 
iL>c tardif, de laller recevoir. Tele- 
maque (auce à fon cou èc le cieni^ 
ferré entre fçs l^ras fans p^rler^ Enfia 
il s ecrre : O pion pere ( je ne crains 
pas vous nommer ainfi. ) Le malr* 
heur de Qe trouver point (non véri«> 
table pere , &c les bontés que vous 
In'avez fait fentir , me donnent droiç 
de me fervir d'un nom H. cendre. 
Mon pere , mon cher pere , je vous 
revois! Ainfi puifTai-je revoir UlyfTe, 
Si quelque chofe pouvok me confo- 
Ur d'en être privé > ce feroit de t£.QU«- 
ver en vous un autre lui-même* 

Neftor ne pue à ce$ paroles retenir 
(es larmes , &: il fut touché d'yne fe- 
frete jcjie , voyant celles qui cou-r 
loiebc avec une merveilleufe grâce 
fur les joues de Telemaque. La beau* 
(é ^ la dpuceui; &c Ij^ f^o\>lç aifur^ace 
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Livre XL ^ 3^3 
4e ce jeaae inconnu, qui traverfbic 
fans prccaucion caac de troupes en* 
nemies, cconna cous les Alliés, N'cft- 
ce pas y difoienc-ils ^ te fils de ce vieii« 
lard qui eft venu parler à Neftor i 
Sans douce , ceû: la même iageffe 
dans les deux âges les plus'oppofes 
de k vie. Dans Tun elle ne fait ea«> 
core . que fleurir ; dans Taucre elle 
porcc avec abondance les fi:uics les 
plus-mûrs* . 

K^encor qui avoic pris plaifir à voit 
la cendrejûfe avec laquelle Neftor ve- 
noie de recevoir Telemaque , profit! 
de cette heureufe difpoiition^ Vpi-^ 
îà, lui dit^l , le fils d'UlyfTe fi cher 
à toute la Grèce , & fi cher à vous- 
même , o fage Neftor 1 le voilà , je 
vous le livre comme un otage 6c 
comme le gage le plus précieux qu'on 
^ifTe vous donner de la fidélité des 
promefifes d'Idomenée. Vous jugez 
bien que je ne voudrois pas que la 
perte du fils fuivic celle du pere^ Se 
^ue la malhrateufe Pénélope pût re- 
procher à Mentor qu'il a facrifié foa 



« 
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5f4 TELEMAQtJE, 
^is à rambicû)n du aouveau Roi dt 
Salcncc> Avec ce gage qui eft venu 
de lui - même s'ofiârir , &c que les 
Dieux iamaceur^s .de la paix vous cn^ 
voyent ^ je commence , ô peuples 
fiiTemblés de cane de Nations , à vous 
faire des propofitions pour établir à 
jamais uiîc^folidc paix^ 

A ce nom de paix , on entend un ^ 
bruic confus de rang en rang. Toutes 
ces diâerences Nations frémifToient 
-de conrcbùx , croyant perdre tout le 
xems ^ où Vm recardoic le combat % 
ils s'imaginpient qu'on ne faifoic 
Jtous ces difcours , que pour ralentir 
leur fureur ,&c pour faire cchaper 
Jeur proye. Sur tout les MandurienS 
foufïroienc* impatiemment qu'Ido- 
menée efpérât de les tromper encore 
une fois. Souvent ils entreprirent 
d'interrompre Mentor j car ils crai*. 
gnoienc que fes dilcours pleins de (a* 
gefTe ne décachaHent leurs Alliés. Us 
commen^oient \ fe déâer de tous les 
' :Grecs <{m croient dans l'afTemblée» 
J^ctftçt qui Tapperçu;^ fe hâc^ d'^ûr» 
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gmenccr cecce déâancc pour jetter la 
divifioQ dans refpric de cous ces 
peuples^ 

' J avoue^. difoit il , que lies Mandu^ 
riens ont fujet de fe plaindre S>c de 
demander quelque réparation des 
tores qu'ils ont foufFercs : mais il n'cA 
m pas julle auHî, que les Grecs qui font 
îiir cette côte des Colonies , foienc 
fufpeâis ^ 6£ odieux aux anciens peu^ 
pics du pays. Au contraire, les Grecs 
doivent être unisentfcux,&:re flûre 
bien traiter par les autres ; i 1 faut fct> 
lemenc qu!ils Ibient modérés , &c 
qu'ils n'entreprennent jamais d ufur-» 
pcr les terres de leurs voifins. Je fai 
qu'Idomenée a* eu le malheur de vous 
donner des ombrages mais il ed ai- 
£c de guérir toutes vos défiances. Te- 
iemaque & moi nous vous oiirons à 
être des otages > qui vous répondent 
de la bonne foi d'Idomcnée. Nous 
demeurerons entre vos mains jufqu'à 
ce que les chofes qu on vous promet* 
tra , foient fidèlement accompliesv 
Ç^ljliyi vou$ irrite > 6 Mandvu:iea$ ^ 
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s ecria-til, ccft que les troupes dcS 
Cretois ont failî les pafTages de vos 
montagnes pas^ {urprife ^ &c que par* 
là ils ibnt en état d entrer malgrér 
vous aufTi foiivent qu'il leur plaira^ 
ibns le pays où vous vous êtes reci« 
lés, pour leur latder le pays uni qui 
ed fur les rivages de la mer. Ces paf^ 
fages que les Ctétois ont fortifiés pat ' 
.de hautes tours pleines de gens ar^ 
mes , font donc le véritable fujet de 
la guerre* Rcpondcz-moi , y en a tli 
encore quclqu'aûtre ? 

Alors le Chef des Manduriens sV 
vança de parla ainfî : Que n'avons- 
nous pa« fait pour éviter cette guer- 
re i Les Dieux nous, font témoins 
que nous n'avons renoncé à la paix 
que quand la paix nous eft échapéc 
fans refTource , par ràmbicioo in- 
quiète des Cretois, & par l'impofli- 
bilité où ils nous ont niis de'nous 
fier à leurs fernuens. Nation infen- 
fee I qui noas a réduits malgré nous 
à rafircufc nccefficé de prendre un 

i>atci de défefpoit contre elle , Se 4ç 
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fié pouvoir plus chercher notre fo» 
teté que dans ia percer TàDclis qu'ils 
confcrverohc ces paflfages , nous croi* 
ions toujours qu ils veulent ufurper 
Jios , terres nous mettre en (ervU 
tude. S'il écoic vrai qu'ils ne £bn^ 
geafTent qu a vivre en paix avec leurs 
Voifins y lis fe contenteroient de ce 
<^ue nou&lcut.avûns cédc fans peinc^^ 
6c ils ne s actaçheroient pas à con-^ 
fervcr des entrées dafts un pays^côn^ 
tre la liberté duquel ils ne forme-» 
roicnc aucun dcflein ambitieux. Mais 
Vous ne les cohnoiflez pas , ô fage 
VieilUcd. C'ell par un gran4 niaU 
heur que nous avons appris à les cou- 
iioître. Ceftcz, ô homme atmé des 
I>ieux , de retarder une guerré jufte 
^ nécefloirc ^ i ans laquelle rHerpe-» 
j^ie ne ^ "^uuoit jamais cfp^er une 
paix conilartCe. O Nation ingrate , 
trompeufe 06. cruelle, que les Dieu:ti 
irrités ont envoyé auprès de nous 
pouf troubler notre paix , & pout 
nous punir de nos fautes ! Mais après 
aous avoir punis , ô Dieux i vous 

Q iiij 
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nous vengerez. Vous ne ferez psk 
moins juûcs contre nos ennemis ^ue 
contre nous. 

A œs paroles coûte TaiTembléé pa^ 
jrut émue ^ il fembioit que Mars ôc 
Bellonc alloicncde rang en rang ral-* 
iumans dans les cœurs la fureur des ' 
combats que Mentor tâchoit d'éteint 
dre. II reprit ainû la parole. 

Si je n avois que des promef&s à 
vous faire» vous pourriez refufer de 
vous y fier ; mais je vous qflre des 
chofes certaines & prcfentcs. Si vous 
n'êtes pas contents d'avoir pour ôta* 
ges T^lemaque ÔC moi , je vous ferai 
donner douze des ^lus notables &£ 
des plus vaillans Cretois. Mais il cfk 
px^c XpQ vous donniez aufli de votre 
côté des otages s car Idomenéc qui 
défîrc ffncerement la paix , la défirc 
jfaps crainte ôc fans baileife.. Il déiire 
la paix y comme yous dite s vous-mê- 
me que vous l'avez défîrée , par (a- 
gelTe & par modération s mais non 
par lamour d'une vie molle ou par 
Ibiblede à la vue des dangers donc. 
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hi guerre menace les hommes, Il cil 
prêt à périr ou à vaincre y mais if ai^ 
me mieux, la. paix que k vi<-loire la 
plus éclatant^:. Il auroic honte de* 
I craindre d'êcre vaincu : mais il crainc 
I - d'être in julic y & il n'a point de hon*- 
te de vouloir réparer fes fautes. Les* 
! armes ài la? ihaifiv il vous offre la paixy > 
1 il ne veut point en impofer les con* 
ditions avec hauteur, car il ne feic: * 
aucun cas d'une pai^c forcée. Il veut 
une paix dont tous^ les partis^ ibienc 
contents ^ qi^i fînifle toutes les jalou^-- 
fies , qui appaife tou^ les rcflcacii- 
mcnSy&c qui guécifïe routes les dé^ 
f £ances. En un mor, Idomenée eil 

I ^ dans les^fentinjens où je fuis fur qpc* 
vous voudriez qui! fût.. Il tf eft queC^ 
«ion que de vous- en perfuadcr^. Lat 
perfuaGon ne fera pas difficile y fîJ ^ 
voulez m'écèucer avec un cfync déi^ 

t g^gé. &c tranquille.. 

EcoutezdonCj ô peuples remplis^ 
de valeur;. 6c vous , ô Chefs fi fagesi 
Se û: unis*; écoutez ce que je vous o£i< 
dc: la. gare d'Xdomenée;. R nlei^ 
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pas juftc qu'il pu i lie emrer'dans le^ 
cerres de (es voîfins : il n'eft pas jufte 
^uiii que Tes voiiins puilTenc cncrci/ 
dans les iiciincs. Il confcnc que les' 
paiTages que Pôn a fortifiés par dtf 
hautes tours y Toient gardés par des- 
troupes neutres* Vous Neftor , 
vous Philoftete , vdbs êtes Grec* 
d'origine » mais eti cette occafioii 
vous vous êtes déclarés contre Ido-» 
ïHcnée. Ainfi vous ne pouvez être 
fUrpeds d'être trop favorables à fcê 
intérêts. Ce; qui vous^ touche c'eft 
rintérêt commun de la paix &c de la 
iibcrté de l'^Hefperie. Soyez vous-* 
mêmes les dépoâtaires &C les gar« 
dien^ de ces pairagcs qui caufent Is 
guerre. Vous n'avez pas moins d'int^ 
térét à empêcher que les anciens peu^ 
pies de rHefperie ne détruifent Sa-» 
lente nouvelle Colonie des Grecs 
femblable à celle que vous ave2 foti-> 
dée , qu à empêcher qu'Idomenee 
n'ufurpe les terres de Tes voifins. Te- 
nez Tequilibre entre les uns & les 
autres. Au lieu de porter le fer &c le 

* « 
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£eu chez un peuple que vous devez 
giaier, rércrvez vous la gloire. d'être 
les juges &c les médiateurs. Vous me 
direz que ces conditions vous parpî- 
troicnc merveillcufes , tfi vous pou-i» 
yiez.vous aiTurer quldomenée les 
accompUroit de bonne fois .mais je 
vais vous fatîsfaire. 
. Il y aura pour fûrecé réciproque 
les otages dont je vous ai parlé , juC* 
qu'à ce que tous les paflages foicnc 
tnis en dépôt dans vos mains. Quand 
le falut de THcIperie entière, quand 
Ce.luidc Salente même&: dldomenép 
fera à votre difcrétion , ferez- vou* 
contents? De qui pourrez-^vous dé- 
formais vous défier î Sera-ce de vous* 
mêmes? Vous n'ofez vous fiera Idc^ 
menéç y èc ïdomenée ed fi incapa^* . 
b!e d.c. vous tromper , qu'il veut fa 
fier à vous. Oui , il veut vous con- 
fier le repos , la vie ^ la liberté de 
fout fon peuple & de lui mcrnCé SU 
eft vrai que vous ne défiriez qu une 
bonne paix , la voilà qiii fe préfente 
4 vous , â£ qui vo^s ote tout prétexte 

4 
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cie recaler. Encore, uaç fois ne vous 
imagipez pas que la crainte céduife 
Idomcnée à vous. fai?re ces offres ► 
Ceû la^ fageâe 6c la juftice qpi i'çn^ . 
gagent éprendre ce parti',, fans fe 
mettre en peine ii vous imputerez 
à foibleiTe ce qu'il ùk par vertuv 
Dans le$ conimencemens il à fait 
des fautes , &C il met fà doive à les 
jfeconnoîere par les offresaont il vous 
prévient. C'eil foibleiTe^ c'eil vani^ 
té , c'eft ignorance groflîere de foa 
propre kif érc^^, que a'eipérer de pou«» . 
voir cacher Tes fautes en aâèdant de 
les Ibutcnir avec fierté & avec hau^ . 
teur^ Celui qiii avoue fes fautes à 
£bn ennemi > Se qui oâre de les répa«- 
jser, montre par -là qu'il efl devenu 
îneapable d'ca commettre , & que 
l'ennemi a tout à craindre d'une com 
diiiite fi fage Se fi ferme y à moinS' 
qu'il ne fallc la paix. Gardez ^vous- 
bien de {buâric qu'il vous mette à 
j^bn tour dans le t^rc. Si vous t^fufez.. 
la. paix & lia jnftice qui viennent à. 
HQU&pJa patific la juâice feront ven? 

4 
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gees,« Idomcnéc qui dévoie ctaîadre . 
cle crouver les Dieux irrités conurc 
kiî y les tournera pour lui contre^ 
V0US..Teleœaque &; mot nous conp- . 
iDacccops pour la bonne caufe. Jo . 
prcns cous les. Dieux du Ciel & dcs 
Enfers à témoins* des juftes propofi-^. 
fions que je viens de vous faire. 
1 £n achevant ces mocs.^ Mencof 
içvà (on bras pour montrer à tant 
de peuples le ramenai d'olivier qui 
école dans, là main le fîene pacifique^ 
Les^Chefs qui le regardecenc de près^ 
fucenc étonnés & éblouie du feu dit- 
.vin qui éclacoic dan'Hes yeux* Il pat- 
rut avec une majefté & une autorité 
qui eft aii-defluft de tout ee qu'on 
voie dans les plus grands d'entre les 
mortels. Le charme de iks paroles 
. ^Mces & fortes enlevait les cœui& 
Elles écoient femblables à ces paroles 
enchantées , qui tout-à-coup dans le 
profond fiienoe de la nuit arrêtent la 
Lune &L les Etoiles > calment la mer 
kritéa>, fiant, taire les, vxnts &l les 
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âocs y &c fulpendcnc le cours ^cs âcuf 
ves rapides. . • . , ' 

Mentor écoic au milieu de ces peu*^ 
pies furieux > comme Bacchus iorf^ 
qu'il croit environne de rygrcs, qui 
oubliant but cruautés, vetioienc par 
la puiliancc de fa douce voix léchet 
fcs pieds &6 Ce roumettrç par leurs 
carefles. D abord il fe fît un profond 
filence dans toute Tarmée. Les Chef» 
fe regardoicnc les uns les autres j ne 
pouvant réiîftcr a cet homme , ni 
comprendre qui il étoit* Totitas le» 
troupes ijtnniobiles avoient les. yeux 
attachés fur lui. On n'ofoit parler de^ 
peur qu'il n'eût encore qiielque cho^ 
fe à dire , ^ qu'on ne lempéchât 
decrc entendu. Quoiqu'on ne trou- 
vât rien à ajouter aux cbofes qu'ii 
Avoic dites ^ on auroic fouhaité. qu'il 
eût parlé plus long-teras. Tout c& 
qu'il avoit dit , defflcuroit commer 
gravé dans cous les cœurs. £r^. par^ 
lant , il fe iaifoit aimer , il fe faifoiC 
croire} chacun écoip avide ôc comme 
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{Lirpclldu pour recueillir jufqu'aiîX 
moindres paroles qui (brcoienc de fa 
bouche. 

Eufia après un afTeZ long filence y 
on entendit un bruit fourd qui fe rc- 
pandok peu à pea. Ce n'écoit plus^cer 
bruit confus des peuples qui itémii^ 
foicnt dans leur ind/gnation i ç'ctoit 
«ku contrake un murimire doux & 
faVorablc. Ondccouvroit déjà fur ies^ 
vifages je ne fai quoi de ferein & de 
radoucié^ Les MandtKiens fi irrité» 
fentoient que leurs arnies-leuf coai^ 
boient des mains- Le farouche. Pha- 
lante avec les Lacédémoniens furent? 
furpris de trouver leurs entrailles' il 
attendries^ Les autres conumencerent 
à foupirer après cette heureufe paiic 
qu'on venoit de leur montrer» Philoc^ 
tcte plus feniible qu'un autre pair' 
Icxpéricnce de fes malheurs , ne pue 
feteair fçs larmes. Ncllor ne pouvant 
parler , dans le tranfport où le di{^ 
çours de Mentor venoit de le met-^ 
tre, TembrafFa tendrement; & toi:* 
les peuples la fois^ comme û c'eûc 
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été un {ignal ^ s'écrierenc au(1îcoc : O'. 
fage Vieillard , vous^noas dérarmez ^ 
La paix, la paix. . ^ 

Neftor un moment: aprè» voulut 
commencer un dirçour«ss.mais coûtes, 
hs troupes^ impatiences craignirent 
qu'i4 ne voulue reprefencec quelque 
difficulté*^ La^ paix^ la paix., s'éaie- 
rent - elles encore une fois. Ort ne 
put leur impofcr ûlence qu'en fax^ 
fant crier avec eux par tous les Cheis 
de Tarmée : La paix , la paix. 
• Neftor voyant bien, qu'il n'éroit 
pas libre de- Êiiîe un di&ours.fuivi',^ 
fe concen&i de dire : Vous voyez , ô 
Mencor , ce que peut la parole d'un 
komme de bien. Quand latragefTe 6c,, 
ta* vertu parknc elles calment tou^. 
ces les paillons^ Nos juiles reffenti:»^ 
mens changent en amitié & en 
délirs d'une paix durable^ Nous lac^ 
cepcons telle que vous l'offrez. Eai. 
même -teras tous les Chefs tendi*- 
rent les mains en iigne de confentCi^ 
•ment,. 

- Mentor courue vers la: çocce . dé;. 
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' Sïèîente pour la faire ouvrir, &c pour 
mander à Idouïcncc de forcir de lâ 
Ville fans précaution, Cepciidant 
Neftor embrafToic Telemaque , di- 
fane r Aimable fils du plus fage de - ♦ 
tous les Grecs ^ puiflîcz - vous être 
attffi fâge &c plus heureux que lui r 
n'avez -vous rien découvert fur fa 
deftinceî Le.fouvenir de votre pere, 
}l qm vous refTcmblez , a fervi 
étouffer notre indignation. Phalante, 
^ quoique dur & farouche , quoiqu'il 
nVut jamais vu UlyfTc , ne laiffa pas 
d'être touché de fes malheurs &ù de 
ceux de fon 61s. Déjà on prefToit Te- 
lemaque de raconter fes avantures^ 
iorfquc Mentor revint avec Idome- 
née &c toute la jeuneffe Crétoife qui 
le fuîvoit. 

A la vue d'Idomence, les Alliés . 
fentirenc que leur courroux fe rallu« 
moit : mais les paroles de Mentor* 
éteignirent ce feu prêta éclater. Que 
tardons-nouS) dit*il , à conclure cette 
^ fainte alliance, donc les Dieux feront 
les témoins &c les défenfeurs i Qu'iii 
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la vengent , fî jamais quelque impuf 
cfc la violer^ &^ que cous les maux 
horribles de Ja guerre , loin d'acca- 
bler les peuples fidèles & innocens^^ 
reEombenc fut la cece parjure & exé^- 
crablc de rambicieûx,. qui foulera 
aux pieds les droics (acres de cette aU 
iiaace, Qu'il ibit déceilé des Dieux 
èc des hommes; qu'il ne jouifTe ja-^ 
tkiais du fruit de ia pefidie ; que le^ 
furies Jnferaales fous les figures les 
plus hideufes viennent exciter fa ra- 
ge & fon dcfefpoir j Qu'il tombe 
ihort ians aucune efpérancc de fé-^ 
pulture; Que fon corps foit la proyc 
des chiens &c des vâutoufS , & qu'if 
foie aux enfers dans le profond abi« 
me du Tartare tourmenté , à jamais 
plus rigoureufement que Tajiitale , 
Ixion , &c les Danaïdes. Mais pFutôt 
que cette paix foit inébranLaUe com^ 
me les rochers d'Atlas qui fouticn- 
nent le Ciel ; que tous les peuples 
révèrent &c goûtent fes, fruits de gc^ 
nérationxn génération j que les noms 
de ceux qui lauront jurée ^ foienc 
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ûvcc itmour &c vénération dans la 
bouche de nos derniers neveux 5 qua 
cette paix fondée fur la jufticc &c fur 
Ja bonne foi {bit le modèle de toutes 
les paix qui fe feront à l'avenir ckcz^ 
toutes les Nations de la terre, &c 
que tous les peuples qui voudront (e 
rendre heureux en. Ce réuniilant y 
fongeut a imiter les peuples de THcf^ 
perie. • 

A ces paroles Idomenée & les aif- 
très Rois jurèrent la paix aux condi- 
tions marquées. On donna de parc 
& d'autres douze otages. Telemaque 
veut écre du nombre des otages don« 
fiés par Idoraencc i mais on ne pcuf 
confentir que Mentor en (bit , parce 
que les Alliés veulent qu'il demeure 
auprès dldomcnée pour répondre de 
fa conduite & de celle de Ces Con- 
feillers pifqaa l'entière exécution 
des chofcs promifes. On immola en- ^ 
tre la Ville 6c larmée cent geftilTeS' 
blanches comme la neige &; autant 
de taureaux de même couleur, donc 
les cornes écoicnc dorées &c ornéeS' 
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de feftons* On cntcndok retentir 
jufques dans les montagnes voifines 
tes mugifTen^ens affreux des victimes 
qui comboicnc fous le couteau facrc. 
JLc fang fumant ruifl'eloit de toutes 
parcs. On faifoic couler avec abonr 
dance un vin exquis pour les iiba*- 
lions. Les Harufpices coi^ultoicnc 
ks entrailles qui palpicoienc encore. 
Les Sacrificateurs bruioienc fur TAu- 
tel un encens qui focmoit un épais 
nuage y &c dont la bonne odeur par« 
fumoic toute la campagne. 

Cependant les foldûts des deux 
partis celTant de fe regarder d'un œil, 
ennemi , commençoient à s'eiKrete* 
nir fur leurs avantureSr Us fe délaf^ 
foicnt déjade leurs travaux , &c goû*- 
toienr par avance les douceurs de la 
paixr Plulieurs de ceux qui avoienc 
fuivi Idomenéc au ficge de Troye^ 
Tcconnurenc ceux de Neftor qui 
avoibnt combatu dans la même guer- 
re. Ils s'cmbraifoient avec tendrclfe, 
& fe racohtoient' mutuellement tout 
ce qui leur étoic activée depuis qu'its* 
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ftvment ruiné la fuperbe Ville ^ qui 
écoic romemcnc de coure TAûe^ Dé^ 
ja ils fe couchoient fur Therbe, fe 
couvroicntde fleurs, & buvoient en- 
{emble du vin qu on apporcoic de U 
Ville dans de grands vafcs , jpour cé- 
lébrer une fi heureufe journée. 

Touc4-coup Mentor dit : O Rois ! 
O Capitaines affcmblés 1 déforoîais 
fous divers noms &c divers Chefs , 
vous ne (erez plus qu'un (eul peu-^ 
pic. C'eil ainii que les juiles Dieux^ 
amateurs des hommes qu'ils ont for- 
^ més , veulent être le lien étemel dà 
leur parfaite concorde^ Tout le gcn« 
re humain n cft c^i'uae famille dif* 
perfée fur la face de toute la terre. 
Tous les peuples (ont frères y & doi^ 
yent s'aimer comme tels. Malheur à 
cçs impies qui cherchent une gloire 
cruelle dans le fang de leurs neres , 
qui efi: leur propre fang, I^a guerre 
pft quelquefois néceffaire , il eft vrai: 
inais e'eft la honte du genre hunoaia 
qu'elle foit inévitable en certaines 
occafions. O llois i ne dices poinc 
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. ^u'oa doic la délirer pour acquérir 
de la gloire. La vraie gloire ne fe 
trouve point hors de rhumanicc. 
Quiconque préfère fa propre gloire 
.aux fentimens de Tliumanicé ^ eft un 
monftre d'orgueil , &c non pas un 
homme : il ne parviendra même qu'à 
une FaufTc gloire j car la vraie gloire 
ne fe trouve que dans la modération 
ic dans la bonté. On pourra \t flater 
pour contenter vanicé folle ; mais 
on dira toujours de lui en fecret^ 
quand on voudra parln iincerement: 
Il a d'autant moins mérité la gloire^ 
qu'il l'a déûrée avec une paffion in- 
fufte^ Les hommqi ne doivent point 
Teftimer , puifqull a fi peu eftimé 
les hommes ^ àc qu'il a prodigué leur 
ùxig par une brutale vanité^ Heu- 
reux le iftoi qui aime fon peuplé^ 
qui en eft aimé ^ qui fe confie en {è$; 
VoiCns 5 &L qui a leur confiance ^ qui 
iof n de leur faire la guerre > les em^ 
pêche de l'avoir entre eux ^ & qui 
fait envier à toutes les Nations étran- 
gères le bonheur qu'ont (es fujct^ 4© 
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Tavolr pour Roi. Songez donc à vous 
' rafïembicr de tems en tems , ô vous 
qui gouveroez les plus pu^fTances 
Villes de rHefperie, Faites de trois 
;îns en trois ans une affemblée géné- 
rale, où tous les Rois qui font ici 
préfens , fc trouvent pour renouvel- 
îer ralliance par un nouveau fer-* 
ment 3 pour raffermir Tamitic pro-!» 
mife y éc pour délibérer iur tous les 
intérêts coQjmuns^ Tandis que vous 
ferez unis ^ vous aurez aii-dedans de 
ce beau pays la pai^ , la gloire , ÔC 
Tabondance : au- dehors vous ferez 
toujours invincibles. Il n'y a que la 
difcordé fonifi 4^ l'enfer pour tour* 
iricnter les hommes, qui puiffc trou- 
bler la félicité que les Dieux vous 
préparent. 

Neitor lui répondit : Vous voyc^ 
paj: la facilité avec laquelle nous fai^ 
ions la paix , combien nous fommes 
éloignés de vouloir fjsiire la guerre 
par une vaine gloire, ou par Vinjuftd 
avidité de nous agrandir au prcju- 
de nos voiiii^St que peuç^ 
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on faire quand on Ce trouve auprès 
d un Prince violent ^ qui ne connoic 
poinc d autre loi que ion intérêt > ^ 
qui ne perd aucune occafion d enva* 
hir les terres des autres £tats ^ Ne 
croyez pas que je parle d'Idomenée : 
non, je n'ai plus de lui cette |)enféei 
c'eft Adrafte Roi des Dauniens dà^ 
qui nous ayons tout craindre. 11/ me* 
prife les Dieux y &c croit que tous les 
nommes qui font nés fur la terre , 
fie font nés que pour fervir à fa gloire 
par leur fervitude. Il ne veut poinç 
de fujcts dont il foit le Roi & le pè- 
re : il veut des efclaves &c des ado- 
rateurs. Il fc fait rendre les . hon- 
neurs divins. Jufqu'ici Tayeugle for-p 
tune a favorifé Tes plus injuftes ea« 
treprifes^ Nous nous étions hâtés dq 
venir attaquer Salente pour nous dé- 
faire du plus foible de nos ennemis ^ 
qui ne coxnmençoit qu'à s'établir 
dans cette côte ^ afin de tourner ,en- 
£uice nos armes çoncre cet autre en* 
nçfni plus puiiTanc. Il a déjà pris pla- 
ligues Villes de uos Allies. Ceux de 

* Crocone 
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Crotone ont perdu contre lui deux 
batailles. 11 fe fert de toutes fortes 
de moyéns' pour confcnter foa âm- 
bitioa. La force lartifice tout lui 
eft égal , pourvu quil accable fes 
éhneihis 11 a amaffc dé grands trc- 
fors ; fes troupes font difciplinées Se 
aguerries i fcs Çapitain-es font expé- 
rimenté^; if cft l^én fervî; il veille 
lui-rnênie fans ceiTë . futr tous ceux 
qbi'agiflLent par fes ordres. Il punit; 
feveremenÉ les nabindres fautes , ôc 
rciCo'mpenfé avec libéralité les fer vi- 
ces qu'on Tui Tend, Sa valeur foutienc 
& aiiime celle de toutes fes troupes. 
<Sc' feréit un R61 acconipli , Tl la ju f- 
tice àc la bonne foi régloient: fa con* . 
duite : mais il ne craint ni les Dieux, 
ni les reproGhes de fa çenfci^nce. Il 
commpte même pour rien la réputa* 
tion; il la regarde comme un vain 
fantôme qui ne doit arrçter que les 
cfprits foibles. Il ne compte pour un 
bien folide & réel , que l'avancagc 
de pofléder de grandes richeffes y ' 
td'étre craint > & de iR>uler aux pieds 
Ttmc L R 
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%0ffC le genre humain. Biencôc iba« 
armée paroîcra . fur nos carres s ^ il 
fiuiibn-de tant de peuples ne noin» 
mec en éj^c de ^ui ,réûâet , cpuçe 
l'efpéra^ce de libércé uq,us fera ocqç. 
Ceft riiicérec dldomenée auffi-biè|i 
que le nqcre de s^oppplèr à ce voiân , 
qui ne peuc fouârir rien jje lib$.c 
çàns fon yoifinage. ^i nous.eçions. 
vaincus, S^ence iêroit menacée du 
même ,nulheur. Hâtons-nous donp 
|ou» eniêmble.de le prévenir, Pep,<p^ 
àanc que Neîbv . pârloic ainfi > 'o|i 
s'avançoic vers {a Villes car.Idomç* 
née avoic prie cous les BLois .& les 
principaux ChfiÈt d'y .çnçrer Jouj jjf 
paiTcc la nuit» * 

* • 
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Il O U T S , par lâ grâce de Dieu Roi de Fr^ce à%\ 
J Navarre : A nos amés & féaux Confcille^s les Cent 
teoans nos Cours de Parlement, Maîcretdes Requêtes or^* 
«linaire» de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris ^ 
Baillis, Sénéchaux, leurs Licutenans Civils ^ & autres 
nos JufUciers qu'il appartiendra , Salut. Nos bien* 
amés la veuve Jacques £stie)4he & Jacques Estiennb 
Fils aîné, Libraires à Paris, Nous ont fait expcfer qu'ils 
dcUrcroicnt faire rénapiimer €c donner au public des Our 
viages qui ^nc pour titre : La Mamits d*Énfeignir ^ Ettulin 
hs Millet littris. Htfiohf ÀMiiemiè éiiEgyftkns « da det* 
tlUpnws 0'€m HiftÊn MmmmKi dejfuitidfimU^ik^ 4* Jtmm * 
p^lqu^Jt U IfétêmlU itABmm. ^uitiiilsém$ hfiimtifnts lum 
' érevibiu noBis pdf M. MjlUn. ti SpeSâtlè dt U N4ir«rr; * 
ÇHiftâàu émXtil. Ls Mûdnfqne d$s lémffus tjirê dê Uf 
^ftigne? pétr M. Phihi.DiQwmuùn'Unhtrfeldu Commenti 
Xifarféit KigocUnt par Al. Sévuary, InfirmBion d'un , Père à * 
finfiUV À fd fille par Dûpuy^ Cêtfinnct de Pans Ur U ' 
idariage Ct PVfure. Cours dePemUm 'dbiregé de U f»ê 
dés Peintres par des Piles, les Oeuvus du Père du Certeait^ * 
. fontenant /es Ppefies dher/es CT* la Conjuration de Gahrinit ' 
Sacrifice de Foi d'Amour far le Pen Cour dan, SeleBa i 
yeteri Tefiamenio è Projanis Scriptoribus Hifioria. Les 
Avantukes de TiLEMAQUl. Dialogue fiir l'Eloéiueme, Dé^ 
mpnflratiofis de tExifience de Dieu» Lettre f fitr la keligien 0t ' 
la Méiaphyfique, Nouveaux Dialogue s des Morts, Abrégé des 
Vies des anciens Philojophes. Sermons fur divers fujets par 
M, 4^ Venelon, S*\\ nous plaifoit leur accorder nos Lettres 
de Privilège pour ce nécelTaires. A ces causes, voulant 
favorablemenc^trâkèr les ExpoCans ; Nous leur avons per« . 
suis 6c pcrteetèons par .ces Préfentes de &ice imprimet 
lefdks Ottvraee» d-delSis fpédfîés , en un ou philîcan V6« « 
lûmes p €oii}oIiiçeineftc ou OEparement, & aucam de feit 
0tte bcMllenr Ibiibwnt,' te de- 4c tendre, faire Tendre , Zc 
débiter par tout notreiCoyaume^ pendant le temps de oua« 
ù'nte années conféctitives , â compter du Jour de la aatc 
' fles^^réfentes-Faifons défenfes â tous Imprimeurs , Libraires-, 
le autres perfonne^» de quelque qualité U comUtion qu'elles 
foienty d*en introduire d'impreffion étrangère dans aucun 
Teu de notre obéidànce ( comme au(& d'mprlmer » ou faire 
imprimer» vendre » faire vendre , débiter ni contrefaire lef- 
dits Ouvrages , ni d'en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que <^e foit» d'augmentation , correâion , change* 
aient, ou autres , Cm u peoniffita cxpreifi de par écci; 
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Jcrdîts Expofans ou Je ceux quî auront droit cî'eux à pcire 
dt confifcarion àts Ijreitiftâiref contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre- chacun des contrcvenans , dont un 
tiers à Nou«, un rî^rs à l!H6re!-Dieu de Paris, & l'aurrc 
tiers audit Expofant , ou â ceux qui auront droit d'eu3f\,' 
&■ de tous dépens , dommages ôc intérêts : A la charge que 
CCS Piéfenies feront cnregiftrées tout au long fur IcRcgiitfc 
de la Communauté des Libraires Se Imprimeurs de Paris, dans 
trois mois de li dane d*icelles : Qvtc iMmpreffioir de 'cel 
Oavrages fera fal^'e dans- notre Royaume , fit non aîIleuR , 
en bon papier fie beâtik earaéteres «cônfottitémeiitâ^ la fêtiilte 
Imprimée 8€ anac6ée pour modclt fous le coctrefcel des 
Prefcntes , due les Ira^etrans fe cànformeront eir ^out aux ^ * 
Réglemeiis de4a librairie » & notamment à celui du lo: 
Avril ITM» & qu'avant que de l'eipofcr en vente, lesMa- 
aufcrits ov Impritnés , qui aurom fervi de copie à Timprcf^ 
ûon derditsOirvrages,rerofit remis dans iemême étatoû l'ap- 
yrobation y aura été doiinéc ièi i|iai^'de notre très- cher & 
îcal Chevalier Chancelier de France le Sieur de Lamoignoni 
qu'il en fcraenfuite remis deux Exemplai l'es dans notrfc 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du 
Xouvre, ic un dans celle de notre trcr chcr 2c féal Chc* 
▼aller Chancelier de France le fîeur de Lamoignon & un . 
dans celle de notte très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur de Machault Commandeur de 
nos Ordres: le toutâ peine de nullité des Préfentes. Du con- 
* f^nu defquelles vous mandons & enjoignons de faire joute 
lefdits Expofans on icurs ayans caufes^ pleinement U paiiible^ 
inem , iSins-rouffirtc'. qu'il leur foit fait aucun trouble oà 
empêchement : Vôurons quç la copie defdites Préfentes qui 
l^ra imprimée tout au long au commencement ou 
defdits Ouvrages , fbît renue pour duemem figniBée , & 
qil^llli cojpies collationnées par i*uti de nos amés & féaux 
Çonlcitlers-Sécrctaîres > foi foit ajoutée comme à l'origtnaL 
Commandons au premier notre HuifTier ou Sergent furce 
Xequis de faire pour Pexécution d*icelles tous aûes requis fiç 
pécelTaires , (ans demander autre permiUion , & nonobRanc 
Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres d ce 
contraires : Car tel eft notre pîaifnr. Donne* â Verfailles 
le premier jour du mois de Mars, Tan d - grâce mil fepc ' 
cent cisquanfc-deux , & de norrc Règne le rrentc-deuxiemc; 
Pat le Roi eu Ibn Confcii. SAIN SON. 

• /fegifîrc e?ifemhU la Cejfion ci^itprh fur le Regiflre X7T» 
delà Chambre Royale des Libraires Imprimeurs départs, 
N*« 111* f^^* 584, tonformément av.x anciens fteglemens» 
wffmésfarteluiduxWVémtr tyi^.^ Farrs ce y Mars I7ji. 

iigrié, j; HERISSANl., Adjoint.. • 

• • « « «r ^ • « ^ m' ' » • ^ s» » , »ftf 
• . . » • ' , 
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Keus rcconnoîfTons que MciTîeufS Poîrîon & Delprer 
font ijucreirés , chacun pour U'i qnarr, dans les Ouvrages 
de M. de Feneîon , intitulés : Dialogues fur l'Eloquence 9 
Nouveaux Dialogues des Morrs , Démonitration fur rExff- 
teoce de Dieu, lertrcslurla Reli(;ion & la Métapljydque , 
& Sermons far divers fujcts , compris au prcfenc Privilège 
V & MelGeurs Lcgras , Poirion 8c l^efprei, chacun pour un 
fixieme dam les Avamtuhes de Tilemaque y coniprifcs^ 
également dans ce préfeiu Privitege. Fait à Paris ce 7 Mail 
- i752>*' Veuve £sTiEMKB 6c Fils. 
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